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|GOQUETTE 

' FIXÉE, 

\ COMEDIE. 



ACTE PREMIER. 

SCENE PREMIERE. 
mUNTE, CLITANDRE. 

QÇUTANDRE. 
Uoî, Dorante déjà revenu-^e la Cour ? 
Vous ydeTÎeZj je croîs^ dlieiaa plus long rém 
jour i 
DORANTE. 
Mon, pendant quelques jours tme importante 
aSiite 
A a M'ét 



4 ha Coquette fixée >' 

KTéloignoit de Paris ; mais à la fin j'eipere 
Vt^ic les foins quje j*ai pris finir heiureufemenif^ 

CLItANDRE 
L'bbjtt de ce voyage écoic un RégimeiHib 

DORANTE. 
Ouï, depuis fortlongtems je fuis dans le fervice» 
^c^e crois que bientôt oh me rendra jullice« .^ 
Vous Tçavcz que Je fuis d*un rahst mémer, ^ 
Ôtt*à ce grade nouveau Ion me lafTe monter* ^ 

CLITANDRE. 
Mais vous avez là*bas des concurrens (ans doute? 
Si vous ne metcez point d*obftaclts fur leur 

^ routc# 
Peut être • • . 

DORANTE. 
A levir égard je ne fens nul effroi, 
Une tante que j'ai roUicite pour moi. 
L'argent eft aujourd'hui tout ce qui m'emba* 

rafTe, 
Pour en pouvoir trouver que faut-il que jefaife? 

CLÏTANDRE. 
C'eft un autre fujet qui fait votre embarras , 
£t lui (eul vers Paris précipite vos pas. 
Notre amitié demande une entière franchifi^ 
Vous aimez la^^omt^fTe» & j'aime Cidalife, 
Ces deux Beautés logeant dans la même maifbn» 
Nous attirent ici pour la même raifon* 

DORANTE. 

CUtiindre, fi T^moar npus conduit TunSc Tau- 

tre, 

Mon 



Comédie. y 

Mon Tort Tcra du moins bien différent du vôtre; 
Vx)us aimez une prude, & vou$ Tatteiidricz, 
Moi 9 j'aime une Coquette • * • 

CÙTaNDRE, 

Et v»us la fixerez, 

DORANTE 
Non, non, pour refperer je me rends tropjuftice» 
Je ne fçaîs point pour plaire employer Tartificc^ 
La Comtelle pofféde un art fi dangereux; 
Ses dédains font fardés par un air gracieux, 
Elte fçait déguifer la froideur de fon âme. 
Autant que je voudrois lui déguifer ma flâme, 
Ses regards de concert avec le fentimenti 
Font naiti*e mon efpoir pour caufer mon tour- 

-X ment. 

Chez elle, du même œil, elle voit, elle atcirct 
L'homme qui fait bâiller & l'homme qui tait rire. 
C'eft un monde formé de vingt originaux 
De naifluincet d'état & d'efprit inégaux, 
Qu'un chimérique efpoir force de vivre enfem» 

ble. 
Que le n^pris dîvîfe & que Terreur rafîemble* 
La Comteffe qui cherche à fe les maintenir, 
Par leur peu de mérite a foin de les unir. 
En fecret, à chacun orgueilleux & crédule, 
De tous en général offre le ridicule, 
Etablit la concorde entre tous ces Rivauxi 
£t les eacbaine entr'eux par leurs propres dé- 
fauts. 

ÇLITANDRE. 
Grands Dieux! que Cid^life eft différente d'elle! 

A 3 DO. 



€ ta Coquette fixée , 

DORANTE. 
Des prudes , Cidalife eft le parfki t module ; 
Vous en trionipherez bien plus facilement» 
L^amour prcprç Aatté tient lieu de fencimenc. 

CLITANDRE. 

Mon ami , Cidali(e eft bien loin d*être prude, 
j^ai fait de fcn efpric'ma principale étude» 
J'ai vu <jue fa fierté n'étoic qu'un vrai détour. 
£lle crainc un amanc &panche vers TAmour, 
Elle croît qu'une femme aimable 5c vcrtucufe. 
Sans le refpeâ public ne fçauroit être heuteufe^ 
Et qu'au préjugé même exaâe à s'affervir, 
Pour le pouvoir bifimcr s'y doit aflujetir. 
Voilà le vrai motif de fa prudence extrême, 
Elle a le cœur fenOble 9c fe craint elle*même, 
plus un homme à fes j^eux mérîi* d*être aimé, 
Plus la froideur fuccede au penchant réprimé » 
Et cet air dédaigneux qui paroit vous furpr endra 
Vient dHin c(prlt timide ôc d'une ame çrop ten* 

dre, 
DORANTE. 
C'eft faire fon élogç en homme prévenu. 

CUTANDR& 
Ah I Dorante, mon coçur ne vous eft pas connu^ 
le vous cedç Iq (Ten , G vous pouvea; lui plaire, 
E'^e çonviendroJt mieux à votre caraûçrcf ^ 
Car laComtefîe & vous différez trop tous d du X| 
L*uo & l'autre jamais vous ne feriez heureux, 

DORANTE. 

Cidalife a bien peu d'enipirc far votre ime. 

CUn 
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CLITANDRE. 
Ce n*eft^ti*en pkifatvcanttqu'dte reçoit nn fldme» 
Dés que nous fommes feuis , & qu'elle m'entre- 

tieiiti 
Sa fierté difparoit & fa gaieté revient, 
Elle e(t sûre avec moi de (on indépendattce» 
.Cette fécurité me rebute & m'offènfe » 
Vange2>moi , que fon cœur paifle être humilié» 
Vous n'offeaferez point les loix de Tamitié. 

DORANTE. 
Mon ami» je ne veux plaire qu'à la ComteiTe^ 
Mais fou efpnt volage e(t loin de la tendrede» ' 

CLITaNDRE 
Comment! d*aucun efpoir on ne flatte vos feux? 

DORANTE. 
]e lui laifTe ignorer que j en fuis amoureux. 

CLITANDRE. 
Mais c'efl: un refte au moins de Tiiomme fA^ 

ronnabIe> 
Et je ne vous crois pas tout-à-fait incurable* 

DORANTE. 
]e la vois feulement en qualité d'ami. 

CLITANDRE. 
En qualité d*ami 9 dites* vous Dorante ? * 

DORANTE. 

Ouï , 
De ceux de fon mari fétoîs le plus intime, 
Je puis même affurer quefavois fon eftime. 

CLITANDR E. 
Mais, c*ell près de la femme un titre afTez mau- 
vais. 

A4 I>0 

\ 



f La Copette jk^e i 

. DORANTE. ' 

Comme vous croyei bien je ne m'en fw /•« 

Je navois avec elle aqcune intelligence, 

La mort de nion «mi forma la connoifliuict» i 

Gar cie fon teftamcnt ;e tus exécuteur, 

La Comteffe eut pour lui toujours delahautwuv 

Je h vis très,fQuvent & lui readis fervicc, 

Mais avec un air froid comme rendant iuilicé i 

Son efprJt m'enchanta bien plus que fa beauté. 

Rappris qu'elle vantoit partout ma probité, 

Etpar une faveur des plus particaliçres, 

J'ai quelquefois le droit de lui parler d'affaires. 

_ CLITANDRÇ, 

Le cQBur de cette femme ea bien wconnoiflànt, 

DORANTE» . 
g^ne puis plus cacher ce que le mi«n reffent, 
«je viens,, puisqu'il faut parler avec franchiA, 
Lm déclarer le feu dont mon ame cft énrife- 
Oui i je touche au moment . ♦ ♦ 

ÇLITANDRÊ. 

De paffer pour un, foi. 

Mais ^OUmM. 

4V44I9I • « « 

CLITANDRE. 
Il faut en l'aimant, loin den4ire on feul mot, 
Soutenir qu un amant eft un homme en délire. 
Dédaigner Tes attraits, fe taire ou contredire; 
Repondre avec froideur à l'accueil le plus doux. 
Vour tous fcs coroplaifans fans paroîire jaloux/ 

Vanter 
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Vanter votre bonheur ou votre indifférence 9 
Toujours prêter matière à Ton in)patjence> 
Vous faire quereller fans vous en allarmer, 
CCoquecçe qui querelle eft fur le poin t d'aimer) 
Mais G vous n'avez pas fur vous âffez d'empire» 
Pour lui bien déguifer ce qu'elle vous infpire^ 
De toutes Tes hauteurs vous deviendrez Tobjet» 
De vos fades Rivaux vous ferez le îouec, 
L'eftime dont en voit que chacun vous honore» 
Sera pour des méptis un nouveau titre encore/ 
Ceft pour une Coquette un point de vanité» 
Et le plus eftimable eft le plus maltraitée 

DORANTE. 
Oui, vous m'ouvrez les y^ux, |e prendrai fur 

moi même, 
Je vais avec grand foin lui cacher que je i'alme | 
par exem.ple elle? m'a prié de m'ar^anger 
Four diner avec elle. 

CUTANDRE. 

Il faut vous dégager* 

DORANTE. 
C'eft mon intention , mais il &ut un prétexte, 

CLITANDRE. 
Ah , vous vous écartez déjà de votre texte, 
II taut pour la piquer dire légèrement, 
Que vous ne le pouvez, point d'éclaîrciflemen^ 

DORANTE. 
Le confeil eft fort bon , & Je vais • « • mais je 

penfe . . • 
A y CLU 
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CLITANDRB. 
Eh , quoi , voyons ? 

DORANTE^ 
Qu;jl eft mal que ;e me difpenfe . , i 

^ . CLITANDRE. 

Dequoi ? d'être une dupe ? 

1X)RANTE. 

-, , Oh , non , mais j'ai donné 

Ma parole d'honnfiur« 

CLITANDRE. 

, On a déterminé ' 
Qu'on peut, lorfqu'jl s'agit d'un fujet fi frivole. 
Sans aucun deshonneur manquer à fa parolç* 

DORANTE. 
Oui, Je me déteumine à lui défobéïr» 

CLITANDRE. 
Ah : je fuis fatisfait. 

DORANTE. 

Même , je veux la fuir. 

CLITANDRE. 
Bon. 

DORANTE. 

Il (êroit honteux qu'un homme raifonnablc. 
Ne pût pas triompher d'un fentiment femblable. 
Oui n'en triompherai , je fuis sûr de mon fait, 
Et tout ce que je veux . , . 

CLITANDRE 

Eh bien ? 

DO- 
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DORANTR 
/ Ced fon portrait; 

CUTANDRE^ 
Pour votts détprmiacr à prcflèr Votre fuite ? 

DORANTE. 
Fort bien, vous pfaiûntcz i vous blâmez ma coû- 

duite^ . 

CLITANDRE. 
Je le permets, pourvu qu'elle rfen fçache rien. 

DORANTE, 
Oh , vous avez raîfon , vraiment j'y compte bien, 
3'attends un Peintre ici , qu'on dit un homme uni- 
que, 

H doit avoir l'habit d'un fimple domeftî^ue, 
Ecs'it trouve un moment, il prétend qu'il pourra 
Faire un portrait paflable, & qui reflcmblera 

CLITANDRE. 

11 fera reconnu* 

DORANTE. 

Non , c'eft ce qui m'étonne 
II die qu'il ne fera découvert de perfonne. 

CLITANDRE. 

L'entreprffe vous plaît , il la faut hazarder, 
pliais , furtout , revenez me trouver fans tarder^ 
Je veu3( abfolumenc que nous dînions enfemble. 

DORANTE. 
Oui , je vous le promets , foyez-en sûr. 

CLITANDRE. 

Je trembte 

Que 



ïft La Coquette fixée , 

Que laComtefle n*ait fur vous trop d'afcendant» 
£c ne découvre enfin votre amour imprudenCt 

DORANTE. 

Non f je fîits aflliré de paroicre inTenfible. 

CLITANDRE. 
C*eft pour vous faire aimer un moyen mfaîUible*! 
Deux cfprits oppofés ont fçû nous engager 9 
Ce Q*eft que par TAmour qu'on peut les corriger 

' S C EN E IL 

»■ 

DORANTE, feul. 

/ 

L'Orgueil de la Comteffe aura quelques allar« 
mes 
En croyant que f échappe au pouvoirde fes char* 

meS| ^ 
Clitandre à bieâ raifon, il faut diilimulër. 

SCENE IIL 
LISETTE, DORANTE. 

LISETTE* 

MOnGeur, un de vos gens demande h vous 
parleri 
DORANTE. 

Qu'on le faffe venir, ^^z. c'eft mon homme, *w/; 

Lifette, 
Dis , que fait ta maîcreife ? x 

LI. 



^Cûtnidk. r^ 

LbETTE 

Elle cft à fa toilette» 

DORANTE, 
A-C«>elle ce matio beaucoup de Favoris? 

I LISETTE. 

Non » ce vieil Officier, Folifandre & Damis* 

DORANTE. 
Quels Courtirans! 

LISETTE. 
Pour eux^ Madame eft bien changée* 

DORAN TE, 
Oui 2 

LISETTE- 
Dans la rêverie elle eft toujours plongéet 
Elle n'applaudit plus à ce que chacun dit» 
Ejie ^It hica moins coquette, on lai g^e l'efpriCf 

! DORANTE. 

A qui s'en pjrendre? 

^ ' LISETTE. 

A yotis« Elle eft dans Tindiolencé» 
Depilisqu'ellêarbotinearde votre connoiilanc^ 
Depuis que dans ces Ifeuk vout êtes introduii^ 
Le raironnement gagne , & le plaifîr s'enfuit. 
D'Amoureux âc-de Sots la maîTon itoit pleine. 
Nous fçavions les bercer d'une efpérance vainCi 
On rioit avec eux, d'abord qu'ils fe flattoient, 
On s'en dîvertiflbit quand ils fe rçbutoienc, 
fens avoir rien* à dire on rompoît le fîîence, 
L'ennui difparoiflbit devant l'extravagance : 



1.4 ta Coquette Jhcée, 

Depuis qu'on vous çonnoîcj on rai(bnne, oomé^ 

die, 
OndiiTertCi on Te fôche, on bai > le, on coocrèdic^ 
Sur le choix de» amis, Madame a des fcrupules., 
L'amufemenc s'envole avec les ntlicures, 
Elle trouve mauvais touc ce que je lui dis. 
Elle gronde» Toupîre, & moi je vous maudis* 
£h mais • • . ileft vraiment inutile de rire, 
Voilà votre homme» il a quelque chofe à vous 

dire» 

SCENE IV. 

CARMIN, en habit de livrée ,, 
DORANTE, 

DORANTE. 

M On cher Monfîeur Carmin» vous voilà touc 
au mieu^» 
Et cet habillement trompera tous les yeux» 
Notre beauté » peut-être » ki viendra fe rendre* 

CARMIN. 
Caché dans ce coin»là» j'aurai foip de l'attendre» 
Et d'avance » je vais préparer mes couleur^ 

DORANTE. 

Et. vous efperez faire un portrait l 

CARMIN. 

Des meilleurs» 
Je ne veux point » Monfieur i vous &ire mon 

éloge» 
Mais 
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Qimém ' \i 



Maïs hier» yis-à-vis uqe petiee loge/ 
le fis un i>oa portrait . . * 

DORANTE, 

C^oi, pendant l'Opéra? 

CARMIN. 
£h i oui, je ne veux pas plus de tems pour cela» 
(Silée^iui que fouvent demande un Ptcit«Maicrei 
Pour vaincre une beauté qu'il comence à çon- 

noitre, 

DORANTE. 
C^ ayûiif un talent marc^ué pour les portraits. 

. CARMIN. 
C9U# <)uç vous aimez a-t-elle de graads traits ? 

iDORANTE. 

Allez*' 
7 ..CARMIN. 

A la tirer j'en aurai moins de peine : 
Ah \ <i<ie j'auisDis' bien peint une D^me RomaiQj?» 
J'aurôisjdu tems d'ADgufte,eu beaucoup de crédit. 
Dites- moi, je vous ptie, apt.ellede refpric? 

DORANTE. 

Beaucoup. 

CARMIN^ 
Tantpîs. 

DORANTËi 
pomment ? 

CARMINfi 

C'ea4si ce qui m'artècc ^ 
faurob bien déliré qu'elle fût uo peu bête. 
* ^ DQs 



i,» V M^i \4uipiçn^ fixes y 

-': ; DORANTE» • 
Un femblable fouhait me paroît curieux. 

' „ CARMIN. 

'V<His l'en aimeriez moins, mais ;e renpeindroii 

_. . mieux. 

Qn ne rend jamais bien la phiÛondroie, 

L'erprit à ciiaque inftaot , la change fie la yârjV 
Et le Peintre étonné faififlànt le pincea.u, - '- 
Retrouve à chaque trait un vîfage nouveau, * 
Par Iez.moi d'Un ebjet modèle d'indolence, 
.-P?.4"^ ^'«n» & les feux font pins correfppa: 

_ . -, ' dance, 

, Et dontrrefprît. n'a pas la forte d'émouvoir, 
'Ces traits pius réguliers que gtiâcieu^t à vèîpi*-' 
Si l'ob/et de vos- feux étoit de cette efpece. 
Il eft vrai , vous feriez aflèz mal en maître, \ 
Mais auffî vous iériez tout au mieux en por« 

« * trait, 

oa? c'eft pour on Amant uii!bc»riieur biçn put- 

•■■'--■- ' -■ ;••■•-•' ■ 'fait,; ' 

■-'-- DORANTE. ; 

Oh , pour moi, .je n'ai pas^nc de délicatelTe. 

Je vous quitte, employez vos foins & vocregdc4(f 

A bien peindre un ob/et de tant 4* attraits pour-* 

: vu 5 ' 

Surtout, ayez grand foin de n'en être' pas vu. 
Kous n*aurons fur le pri^c nulle difpQte enfem* 

ble, 
MtnsV CQnamé vous Tçavezi c'eft en cas qu'il re& 

, - Teinbte. 

SCE- 
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SCENE V. 

i * 

CÂRMm fini 



iH 9 s*il avoît' voulu m^avancer mon argent,' 
}e Taurois mieux aimé, car Tiiomme eft fichan* 

ge^hc î 
Je réponds du fuccès à regard de l'ouvrage, 
Perfonne» mieux^que moi^ n'ercai:noceunvi(age« 
Je Juge par les foins qu'on prend de me cacheri 

?iie cette femmerlà pouroic s'efFarouchen 
ant*pis , à la décence une femme aifervie 
Ne (e fait peindre » au plus, qu'une fois dans fa 

vie,- 
Car n'i^yant point d'Amant ou n^en changeant 

jamais, 
On ne peut efpérer d*cn faire deux portraits.^ 
Que j'aime ces beautés moins fenGbles qu*hu« 

maines 
Qui pour ceux de mon art font des rentes ceri 

taines, 
Ht qui de rinconftance ayant connu le prix, 
Me changent point le I^eintre, & changent leal 

amist 
Quelqu'un vient, cachons^nous dans cette place 

' obfcure, 
C'eft, je n'en douce point, l'objet de ma pein« 

ture. 
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SCENE VI. 



y 



CIDALISE, LISETTE, CARMIN, 

caché. 

O LISETTE. 

Ui» ma maitrcfTe doit fe rendre dans ce Heu. 

'cidalise. 

Sa vifite fou vent s'y fait attendre un peu, 

CARMIN, à part. 
Puifqu'elle attend vifite elle eil donc IIa maîtrefTc 
De la maiibn» 

LISETTE, 

Il faut excufer la parefTe» 
CIDALI^E 
Ta tnaîtrefle , crois-moi, facile à s'abu fer. 
Ne i^it que s'étourdir en croyant s'amuler* 

CARMIN. 
Oh, cette femme-là (e pique de morale, 
Je fuis prefque tenté de la peindre en Veftalc» 

CIDALISE. 
Je ne fçaurois me plaire en un cercle nombreux. 
Qui loin de nVégàyer me devient ennuyeux ,' 
£t tous ces geos briilans dont fa maifon abonde, 
Me font plus que jamais détetter le grand monde. 

CARMIN. 
Il faut tâcher pourtant de la voir de plus près« 

CIDALISE. 
Son amour^propre entend trop mal As intérêts^ 

Dêtre 



Cotnédleé t^ 

D*être de Tunivers efclave volontaire. 

De méprifcr les focs & de vouloir leur piaireê 

CARMIN. 
Je ra^apperçoîs vraiment qu'elle a de fort beaux 

/ yeux! 
Commehc peat«elie avoir refpric fi létitxaî 

LISETTE, 
Dorante cependant eft an homme eftimablCi 

CIDALISE. 
Je lediftîngae, foîc, mais il eft trop aîmable/. 

. CARMIN. 
Ce nom vient tout à coup cfanîmër fbn regard^ 
Profitons-en, Tamout tient toujours lieu de tafd> 
Là , fore bien en profil. 

CIDALISE- 

Ouï , Je lui rendis juÔ'îcç; 

Carmin* 

Je la peins à- préférit avec Toeil en couliffe* 

CIDALISE^ 
De fes autres amis il eft bien diflee-ent; 
Noble dans fes façons, poli , fensé , prudent,' 
Il ne cherche jamais à briller, à furprendre, 
Et fè fait remarquer fans y vouloir préiepdt^* 
Et Damis , n'eft-il pas charmant ? 

CIDALÏSE. 

Ahî l'étôurdll 
CARMIN. 
A ce maudit nom4à, fon teint s'eft ren-brunif 
Si Ton pouvoit encor lui parler de Dorante. 

B a - .. Ci- 
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CIDAEISP. 
Ce Damîs G- charmant n'e(t qu'un iacquift Tance» 
Un homme déplacé qui devtoit fuir réclat, 
Son air évaporé contredit Ton état 9 
Top/oucs à nos dépens fes fautes font commifesi 
£c c'eft le Public feul qui paye fes fotcîfes» 
^ais Dorante • « • 

CARMIN. 

Ah voilà le nom que f attendoiSi 
Voilà cesy^ux fereins que je redemandois^ 
SaKinbns ce Uioment d'un fbleil fans nuages* 

CIDALISE. 
On pouroit fans danger, recevoir fes hoipmages^ 
Mais que voisf/e! qiid homme à mes yeux vien^ 

{S'offrir? ' 

Et que demandc-t-il ? 

CARMIN* 

Tout vu ft découvrir. 

CIDALISEi 
Que voukz-VQUs? 

CARMIN. 

Il faut payer d'effronterie; 
Madame Serviceuri 

CIDAEISE. 
Dites^moi^ je vouspriC) 
Çc que vous iaifîez là ? 

CARMIN, 
je m^occupois^ 

CIDALlSEt 

A quoi? 

/ 
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LISE! TE. 
Mais c'eft là le valet de Dorantci 

CIDàLISE» 
CARMIN. 



Luie 



^ ' 



Moi. 



CIDALISE. 
]e ne le conaois 4>oint« 

CARMIN. 

Je fuis à Ton fervice» 

Depuis peu. 

^_ CIDALISE. 

Mais ici . • . 

CARMIN. 

Je fuis fans artifice. 
Vous pouvez bien compter fur Ton attaclicmcnt. 
Il me parle de vpus continuellement. 

LISETTE. 
Ce garçonJà m'a l'air d'être un bon domeftique. 

CARMIN. 
Je puis bien me vanter d'être un garçon unique. 
Mon Maître fait de moi grand cas , à ce qu'il dit, 
Je fuis pour vous fervir , fon valet beUerprit. , 

CIDALISE. 
Comment! C'eft un beau titre. 

CARMIN , 4 f*rt. 

Ah qu'elle eft bien en fice; 
(H4«f.) Enfin Je remplilTois le devoir de ma puce. 
Et quand vous m'avez vu je faifois un Roman. 
^ B 3 CI. 
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ÇIDALISE. 

Je voqcjrois bien le voir. 

CARMIN. 

jç n'en çtois qu*au plam 
Pourfuivez l'entrcrien avec Mademoifcllc;,, 
Jô vais- pendant ce tems travailler de plus belle^ 

CÏOALISE- 

Nous vous inçerrôîDprpns^ 

CARMIN. 

Non, rien ne me dillraît, 
Je vais de laPrinceiTc achever le portrai^ 

CIDAUSE, • 

Eh bien, je ne veux pa^* vous troubler davantage, 
Trav^iUe? > fy çonfens, 

CARMIN. 

Je reprensçHoti ouvrage, 
Le portrait fera bien. 

ÇIDALISE, 

Au moins /e le verrai 
Quand il fera fini ? 

CARMIN. 

, Je vous obéirai; 

LISETTE. 
Ma maîtreffe bientôt va, venir , je vous prie 
De ne lui point parler de f^'cocjuetcerîe, 
Vowâ n^e ruineriez (i vous la corrigiexi 

CARMIN , à patt, 

Qh) ppur k CQop jç compte êtredçs mieux payés, 

Cela 



€améëe. «j 

Cela refîemblera I je n*al plus rien à craindrei 
Je finirai ch«z moi ce qui me reite à peindre* 
RclTerroos nos pinceaux & dccau^pons d'ici, 

CIDALISE. 
Eh bien donc , ce portrait^? 

Carmin. 

Madame, il eft fini 

CIDALISE. 
Mais vous m'avez donné parole de le lire» 

CARMIN. 
Madame, t.f en conviens, {^Àfart.) que pôurai./e 

lui dire? 

CIDALISE. 
Allons, montrez le moi ; 

CARMIN. 

Ce n*eft que mon brouillon, 
Vous ne pourriez jamais . . » 

CIDALISE. 

Eh bien , lîfez-le donc ? 

CARMIN , /signant de lire. 

pobéîs. La Princeffe • • ♦ Ah, vous êtes diftraitc* 

CIDALISE. 
Non vraiment.' 

CARMIN. 
LaPrinceffe étoit grande &bîen faite. 

CIDALISE. 

Et quel ctoit fon nom ? 

CARMIN. 

Mon application 
B 4 A 
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A fon portrait , m'a fait oublier (on vrai nom ; 
Mais enfin, quel qu'il fût, c'étoit upiePrinceffe, 
Dont le vifage avoit un grand air de qobleiTe* 

CIDALISE* 
Ce ftile eft délicat. 

GARMIt^. . 
Ses cheveux bien places^ 
Flottoîept négligemmenu.en ondes' retrouffés. 
Elle avoic les yeux noirs, une bouche à furpren- 

/ dre; 
Avec un aîr féveré^elle avoit le coeur tendre; • 
>lais fuivant la fierté de (on efprit troph,auV 
Sa' rage(re afFeûécétoit fon Teul défaut, j 

CIDALISE. • 

Mais, de ce pdrtrait-là , je fuis ^fkz contente^ 

CARMIN. 

Trouvez-vous la peinture en effet reflfemblanteî 

ciOalise. 

Mais, moi, |e ne puis rien vous dire fur cela, 
]e ne connoiflbis pas cette Prince(ïe*Ià. 
Et le prince ? 

CARMIN. 
Il avoic la figure charmante t 
Suppofons un inftaht qu'il s'a ppelloit Dorante 

CIDALISE, 
EU bien ? ♦ ♦ . 

CARMIN. 
Dorante donc, fans cTpoîr de (uccès, 

Etolt de la Prinçeffe amoureux à l'excès. 

CI. 
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CIDALISE» 
Comment donc i 

CARMIN» 
Je vois bien qoe j'ai votre furFrager 
Serviteur» vous direz du bien de mon ouvrage* 

SCENE VIL 
CIB ALISE, feule. \ 

> • 

GRands Dieux l que l'amour-propre à tron> 
per eft aifé l 
Car enfin, ce portrait n'étoit que fuppofé;^ 
Et fai craint un moment que ce Valet peut.être> 
N'employât un détour pour parler de Ton maître, 
Mais j'étois dans Terreur ; car Dorante eft,je crôi^ 
Contre une paffion en garde autant que moi» 
Mais là Comteffe vient, ah! quelle compagnie! 
Faut^ii qu'en fe perdant cette femme s'cnnuye ! 

S C E M E VIII. 
LA COMTESSE, BAMIS, CIDALISE. 

LA COMTESSE, À pari. 

LA voilà ; je me fais un effort de raifon, 
Pour être éncor fix mois logée en fa maîfont 
£h', bonjour, quel bonheur que nous logions en^ 

femble ! 
A chaque heure du jour on fe voit, on s'afTem- 

' ble, 
B y - Cela 
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Cela fait tin commerce auflî sûr que charmant, 
La contraiace bauie, en taiccout l'agrémenc, 

CIDALISE. 
Surtout, lorrqu'on na pas une humeur difFé- 

rente. 
LA COMTESSE, i part. 
Quelle aigreur! (haut) avez-vous ici trouvé Do. 

rante i 
CIDALISE» 
Il venoic de fortir. 

DAMIS. 

On en fcait Je fnjet, 

,. . CIDAUSE. 

Je lignore. 

, DAMJS. 

, Ah , parbleu, Madame en eft Tob/et, 
Et 1 00 eft bien inllruit de l'état de fou àme. 

- La comtesse. 

Je ne puis que la plaindre. 

DAMIS. 

Il croit cacher fa flâme, 
Par (on air grave & froid. 

LA comtesse. 

Oui , mais il eft /aloux* 

^ CIDÀLISE., 

Jaloux! & de qui donc? 

DAMIS. 

De qui i mais c'cft de nous; 

Di 
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Demoî furtout, il voit; Madame laComtefle, 
Qui pour ir^oi daigne avoir un peu de policeflci 
Us'oftcnfe. 

CIDALISE. 
Il a corc , mais Dorante afnoureux 
M'étonne» 

LA COMTESSE. 
Son amour ^ me paroîc fort douteux» 

' CIDALISE. 

Non , Je n'en reviens point» 

LA COMTESSE. 

Cctt Damîs qui raflurc^ 

DAMIS. 
Oh, j'en fuis caution, Madame, jevousjure^ 

CIDALISE. 
Une affaire m'oblige à vous quitter bientôt, 
Vous avez , m'a t'on 4it , à me parier ? 

LA COMTESSE. 

Il faut 
Que je connoiffe autant votre bon caraâere. 
Pour oler • • ^ 

DAMIS. 
£h, parbleu> faut-il tant de midere ! 
Voici le faictout fimple, à Madame ce foir, 
Je veux donner le bal ; mais pour le mieux pou- 
voir, 
Vous fentez bien qu'on abefoin de votre fale; 
La prêter doit pour vous être une chofe égale» 

LA COMTESSEt 
Eh bien? 

CI- 
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eiDALiSE; 

Vous obliger m'feft un plaifir bien doux, 
Je vous l'ai dit fouvent, ma maifon eft à vous. 
Mon air trop féricux me fait paflcr pour prude, 
lAm on me conooit mal , mon cœur eft fans 

11 . étude; 

« chérit le? douceurs de la tendre amitié, 
Mais c'eft par Tes nœuds feuls qu'il veut être lié. 
Le monde eft de Pamour un piège inévitable, 
Si je me craignois moins /e ferois plus aimable* 

EUe fort. 

s C E N E ÏX. 
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LA COMTESSE, BAMIS. 

LA COMTESSE. 



L'aimer déformais , mon cœur eft décidé» 

- DAMIS/ 

Vraiment fori ridicule eft aflèz bien fondé. 
Mais n^on unique objet, à préfent, c'eft Do- 
rante, 
Pendant tout le repas il faut qu*oq le plaifante. 

LA COMTESSE. 

Ccft mon deftein ; je veux dévelopçr fon cœur, 
Exciter fort dépit par un fouris mocqueur. 
Recevoir en raillant les froides déférences, 
A tout autre qu'à lui , marquer des préférences, 
Je n'épargnerai rien ; c'eft par l'orgueil piqué, 

Que 
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Qae rhomme qu'oa croie fage eft fouvent dé« 

marqué* 

SCENE X. 

DORANTE, LA COMTESSE y 

DAMIS. 

IDAMIS* 
L vient avec Ton air refpeÂueux & tendrct 

LA COMTESSE 
Ahi vous voilàf^Monfieur, yous vous faites 

atcendrci 
]e ne puis cependant vous %»voir mauvais §1*4 
Un homme de mérite eft toujours afiàiré» 

DORANTE, 
SUl eft ainG » je dois avoir trcs-peu d'a^airest 

LA COMTESSE 
Quoi> vous qui vous piquez 4*êcre des plus fit»» 

céres. 
Me tenir ce difcours ! 

DORANTE. 

Pcut.il être fufpea ? 

LA COMTESSE. 
Comment I vous n'ayez pas pour vous un grand 

rerped i . 
DORANTE. 
Madame, Je n'en ai que pour très-peu de moi> 

. ^ de, 

Et point du tout pour moj\ 

DA- 
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damis. 

Trouvez^vous qu'il réponde? 

LA COMTESSE. 
Dorante i allons dîner & JaifTons tout celât 

DORANTE. 
Madame i Je ne puis avoir cet honneurJà. 

LA COMTESSE. 
Quoi ? 

DORANTE. 
J'en fuis fâché, mais ... 

LA COMTESSE, 

Mais quelle eft votre cxcufe ? 
D'Ua engagement pris eft-cc ainfi qu'on abufe? 

DORANTt 
Oui, Madame, il eft vrai, }t vous Ta vois prc-» 

LA COMTESSE. 
Eh bien ♦ t » 

DORANTE. 
Je vais dîner chez, un de mes arnîs; 

LA COMTESSE. 
Moqfîeur , ce-procédé d'une efpece nouvelle 
Eft de rompre avec moi , la volonté formelle^ 
Je veux abfolument m'éclaircir là-deflus* 

DAMIS, bas à la ComteJJe. 

y dus vous fâchez , Madame ,& vous ne raillez 

plus. 

LA COMTESSE 
Ahi vous avez rajfon. &ie ne dois qu'en rire^ 

SCE^ 
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SCENE XI. 
VN LAQUAIS, & ks Su/dus, 

LE LAQUAIS. 

MOnfieu( ) un de vos g^ns vous cherche pouv 
• vous dire . , , 
, CARMIN. 

II fuIEc. 

LA Comtesse. 

Qu*eft-ce donc i Voyez ... 

.DAMIS. 

Je fuis au fait^ 
La Préddence attend réponfe à (on billet, 

LA COM FEESE. 
Vous pouvez dans ma chambre écrire cette \eti 

tre* 
Nous vous y rejoindrons. 

DAMIS. 
Quoi vous pouriez permettre « « | 

LA COMTESSE. 
Ma maifon fut toujours celle de mes amis; 
J'y veux voir chacun libre autant que je le fuis* 

SCENE XIÏ. 
LA COMTESSE, DORANTE. 

DLA COMTESSE. 
Orante, il faut ici me parler fans myfl:ere> 
Quel eft votre projet i 

DO. 
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DORANTE. 

De ne vous pas déplaîfff) 
Mais rfêtre cxafl; aux loiiç que prefcric l^amitiè 

LA COMTESSE. 
Hier , éhez votre ami vous n'étiez^ pas prié, 

'Eft - il malade * 

DORANTE. 

Non. # 

LA COMTESSE. 

Quelque fâcbeufe afFaîrei 
Pcutelle en* fa faveur vous rendre ftéçeflaireî 

DORANTE. 
Oh I non. 

LA COMTESSE. 
Quel fujet donc vous attire chez lui? 

' DORANTE. 

Quel fujet? le plaiCr d'être avec mpn amî. 

LA COMTESSE. 
Ce propos eft pour moi la plus^ruçlie injurei 
Eç vous vous oubliez, Dorante. 

DORANTE. 

Je vpusjurCi 
Qu'on ne peut oublier ce qu'on fçait vous devoir, 

LA COMTESSE. 

Vous borîiez cetie dette , à ce que je puis voir^ 

DORAÎ^TE. 

Non, Madame, & je dois diflîpèr vos ombrageai 
Comme mes intérêts je vois vos avantages^ 

Je 



Pour fqivre votre char j'ai tr'oj)' peu cTagrémcnc/ 
Je rfarpmw wp fijpxi^ ^Tidwtjs^d^^fft^liliî^ , ^, ; 
Jc^ne debifç pas de ces f4deui:s jolies, , \, ^ ^ 
Qui foMpcnt rhçimm0 aîmftbJa^ 5ç f igPQrV cet 

De fe fajré écouter en parlant par hazara ;^ 
e li'obfervf (appiai^ quelle ww^ç cixc^\fh 
c ne fenà point le prix d*i^ift(?:UYeatt ri^jquie, , 
it de b bcfvtfé^-p^iême atta^v^a^t iesab.uf^!, 
Je me' borne à Ipgcr feulcipfi}n; les ve^tjiitô».^ -. 
^to^*»«* ç'çl)ii?r-là qMÇ /c' V9^s cpflJT^çrf i' ./ 
Niais onpa^.çft« vpqs 4Jtv:>I^9gpç ç^v^g^re, 
Ëc^f^e CjufafiÇjfCQt^Joi^rs fans CQÇQpf^cKirc Wt Jeut 

Sf fournis lé portrait d*un Cauv'agc'oud'unrot." 
/être ^yec moh amt , fe me fais une fête. 
G^ëft cHézlûT due je vais tri dînant têtc-*»têtCt - 
Employtr avec jôye un l^ngîçge puMé ,* - 
C?ëffcefaMe deux cœurjuni^ par TaniîUë, 
Guidés par la fmnchifc & pat^ h» <ronfiancc. 
Ceft4à 9 que fans avoir t^CoiO 4^ médifaiict > 
S|ns fronder T Univers, faiis nou^ mettre en 
* ' courroux; 

Nqusnç remarquerons que ce qui pèche en nous» 
Critiques doux i^yrais , approbateurs fidèles, 
^ous fommes Tun de Tautre , &cenfcurs&mo« 

dcfes, 
E; jçachï\nt à propps nouslqvier, nous blâmer, . 
Nbus nous apprenons l'art de nous laicc-eftimcrt 

LA COMTESSE, 
y approuve ce' projet , il cR frèMefpoÛaftîe ; 
^ ^ G Mais 
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Mais il faudrait jtppreiidre auffi rare d'êcre ahua» 

blc. 
Ce n^eft point un talent fi fort à 'dlédaigner, 
1^ c'efl: le monde fe.ul qoi .peut nous renfeignerf 
Son jargon, jeTavouc, eftlegerôc frivole, 
Mais l'honnêcQ-homme y peut jouer le plus beau 

Les, qualités* du côetu:, Texaâe probité, 
Font Partie à le lîen de la fociété. ^ 

On pfeiit être amufant fans êbew^^rHable, 
Et la ilTrfbn ne ftrt qu'à rendre foçiabie, 
Bien loin <\\xt Tagrénient pUrilè nuire aux verttts 
Ceft pour le plus fétére uti mérite de plus, * ' 
Et le monde en un mot, formant lé^camâeref^^ 
Embellit la fagefiè en i1i;ifl:ruirant à p^ire» 

DORANTE, ifartl • 
JÇUç a vmment raiion , chaque mot (^u^elTe die 
Achevé ma défaite & charme mon. eforiç ; 
Mais jH ijiut lui cadiieç que je lui renctô les armes* 

LÀ dOMTESSE* 
Que dites-vous ï 

DORANTE^ 
Je dis que le monde a des channet^' 
Mais que fi Ton y {veut être bien défiré. 
Il faut de quelque femme être amant déclaré \ ^. 
Changer! en fa faveur d'amis &det conduite. 
Au (peâacle , en tous lieux s'enchaîner à fa fuite 

LA COMTESSE^ 
Voyez le grand malheur, qu'un tel événement? 

DORANTE. 
Madame j je ne puis me^ contraindre un moment^ 

D'au. 
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jyàjlgm^tpùppon ramoar une hftkie JT gaat* 

,.'\ de, , . 

LA COMTESSE, 
liais il fepenttrés-bicaftiei'amour vous lereodet 
. JÛOR.ANTE. 

Je ne m*en tiendrai pas pour cela moins heureux 

LA COMT£SS£ , « fjnt» 
Te commence à penfer qu'il n'dft poinc amoureuxi 
£c fan ri% oftnsée. 

: ' DORANTE. 
Eh, qftûif 

LA COMTESSB. 

• • >^ ' '• Moniteur, |e pett(è 

a'on a tant de reipeâ; pour votre iadifiërence» 
u'on vous 7 lailTcra. 

DORANTE. 

Rien ne peut m'en tirer* 

LA COMTESSE , À f»t. 
Quel fevdt mon plalfir de le voir foupirerl ' 

' DORANTE. 

Oui t ic joug de l'amour eft un joug tyrannlque 

m LA COMTESSE, 
Oui » lorHja'on vous r^emble 

DORANTE , i ><nt» 

Ah bon » die fè piquai 
^ nwQ elpoir commence à naître, 
■ LA COMTESSE. 

Quel nalhenr, 



DORANTE. 
Je fui» fâr de môô 'ftfti ■ ' * l 



;'■/ 




.cec(e a&âïance ! 

• , DORA^tE, , , , ^ 

Je ne la doîs qtfà vbas, • - ' < • 



,; - ) i!.j .V" 'T 



. . LA CÔKft'^SSE., , .^y, ^^ 

; pjs, 1 je perds paueoce* 

Madame, un t^ i;ltfac|i»ps. a'efjt jpoint injarieaz; 
Si j^ pui fatts aimer, \olrTécIac dé vos yeux , 
Je fierai tOHiqurs ii^r*, . . . ;; . î^î ii r » • 

LA COMl^ESSIÙ \y •-'* 

A !;{! Hf ^ ^^^'^ ^*^ ^^® ^ 
Si vous ë^'ez aœapc ,. y qus feriez trop mauflade. 

Voas av«t. ré^u de -oe • |»pM,i?^ aiff>f Ri ?. ■- > 
Et mon éœur fur le vôtre, a Voulu Qi former. 

LA COMTESSE, . ,.i 
}e'lifois mal alofs dans le fond de* mon ame» 
(tf /rfr/0 Je veux le piquet, , . * ;.j<,| 

Quoi! \ôus aimenez, Madame? 

' LA COMTESSE. \ :, 

Ah! je n>nconti6fi»pa»;ixuù«^and'ceiaferoic, 

JMonfifittr?, 






DOtASm. 

i -"■■ Mooamtûé'daàs!^ cas vous plàiadrolc : 

' '-"■"^^■'' ■ - LA coKrrÈssE; ■ - 

Moi ) le vois dans ]*aii)bUp le bonheur de la vie» 

•^ •''•5n->'^'': ■•■DQIR'ÎÇKrTE. .,.'.■•• 

Oh-ï'Vous plaifantez. 

LA CO^idtESSE, 

c:-;.;.l-^ .: Non, & Jc me temarîe. ' 

DORANTE i<i^ ithèmint. 
Vous vous remariez ? , ♦ 

, LA GOMf ES^ , 4 t4rt. 

'- ' >•' ^" Jfe vois qu'il eft putrjî. 

C*«<^^ 'W •mei-efn«'iefV «»ï. 

DOKAtiTf. ijroiâemmt, \" 

• IV vous en fçais bon gré. 

■ ■• •' LA CQMiïsSE , 4 farf. 
Je fuis au défefpoir Ka •- : 

DORANTE. • ' • ' 

Et poàrrolt on apprendre, 
(^d '^-rtifetireaz mortel qui va tant nous fur- 

.... prendre? 

LA COMTESSE. : - ' t 
Ce n'eft pas vo«s t«iuj|fior$. 

: •• DORANTE. 
r Oh, non làns çômred||> 

Oce booune apparemenc eft un homme d'efpric i 

LA^COMTESlSE. 



* ■ « * 






Sur quoi le iugez.vo«iî ?■ ' 
^ C 3 DO- 



» • • 



,|S La loqutne Jixée , 

DORANTE. 
Mais fur ia cottoOiiTatice 
Qa'll a de votre cowr & de votre çoniUnce. 

LA CQMTESSE. , . '. 

Mais, (âiis doute , Monfieur; ne plaifàntez pas 

tant. 
DORANTE. 
Eh Weo, il.faut qu'il ait refprit bien pendant. 

LA COMTESSE. 
Il en aura le prix. ■ . . .. ^, 

DORANTE , 4 iurt, 

Mvs je commence à craindve 
Qu'elle ne dîfé vrai ;iïop,;oop, eÛe vent fcijïdir, 
Et péflécrer tpaon ccçur» 

LA COMTESSE. 

, .,Vç«sêtes étoàné? 

DORANTE. , 

Non vraiment. . . 

LA COMTESSE. 
Vou$ ave3 pourcanc fAbctiiifterod. 

DORANTE. 
£fl!»ce un de mes amisi ' 

LA COMTESSE. 

Cela pourroit bien être. 
Çà^.^ Son dépit, pour le coup, cft facile à 

connoitre. 

DORANTE. 
Ma fol, je n'en crois riea. . . ; : 

LA 



Comédte* -39 



* - • j 



LA COMTESSE. 

Vous n'en croyez rien? « ' 
DORANTE. 

Non. 
LA COMTESSE. 
£c fi je vous difois que cet homine ell Pamon* 

; DORANTE. 

Cela nèfe peuc pas, Damoo? 

. ' La comtesse 

Oui| je le nomme. 

DORANRE. 
-Pour voqs . • . vous faites biçn, c'eft ua fort 

- bonncte homme. 

SCENE xm. 

LISETTE, LA COMtiESSE, 

DORANTE, 

LISETTE 

JE viens vous annoncer un convive de plus» 
Madame, c'eft Damon, 

DORANTE. 

Ah, me voilà confu»! 

' LA COMTESSE 

Damon? f en fuis ravie! {Àfért.^ Ah! dé bon 

cœur f enrage! 
LISETTE. 

II ne veut vous parler que fur Ton mariage. 

C4 LA 



1 



.sfo ^ La Cppctte fixée , . 

.. .,„ ■' LA C(5nTÉSSÊ, -**!/, . 
Tais-toi lurvtoau . 

•tlOllANTt 

- , XA co^îtçssê; hsàmtt; ^ 

"Sx fors «u oiêmoi irt{larf(, 

; . j " '^ "j *> i 

S C E N E XIV. 






lA COMTESBE , MUANTE. 

. "" ' U COMtESSE. K 

*\h î que woirhcBiiine eft fot ! 
DORANTE,. 
^0. 'Cjn«Uc fpïwt <hj tr»c qui me 4éçinte l ■ ■ 

. ' LA COMTESSE. 

Dorante > au tftdirfs (Jhçz môI "v^us viendrez m* 

çondaire, 
, DORANTE. 

JfrOe fç^^rôià drltt^t dafts yotré appartement 
; LA-GOMTESSE. - ■■ 

Po«rquoi donc c à Damon mous feriez coinpU, 
- . ment. 

DQMNTE. 
le dols.ignorcr tôuc, jufqq'à ço qm lui-mêma 
Viçnnis m'en faire fiarc. 

LA COMTESSE. 

Vous dites qu'il vous aime \ 
Ilyvoosen inftruîra des. premiers fans doute ? " 

DO- 



•'••■' ' ' '■■•■ "' . OlA 

J*7 compteMia ttaimeiît." .': ' ij ' 

• t DORANÏiu . . . :• .. i 
Avè€ iatrmoi» Madame? Oh, non, Je vous 

t LA COMTESSE. 
Vous paroii&t éa^i . '. '^ ^ 

. DORANTE. .. . . 
Moi) non: malsvfe vousjurei 
Que fi votre Damon cous les /ours dîne ici, 
3'irai tou$ ces joursWà diner éhez mon ami. 

i Fin ài premier Mei 

Al» t ë II» 



SCENE PREMIERE. " 



'^4f^^'^^ 




Que te l'ai Tottemcht AU peindi 
Jc^ vois bien «jue j'ai tort , car enfin faurois dû 

C y Me 



4» La Co^fitHe ficie , 

Me tenir pour certiiti que dette fenmie m*aimei 
£c oompeer recevoir Ton portrait d'elle-même» 
Four avoir été peint hier i i'|0per4» 
Ce portrait n'eft pas mal > on la reconncnt là» 
On a bien attrapé le tour de fon vifage. . 
Que Voilà bien ces yeux dont elle fit ufitge 
Pour fixer « • « Mais on vieat» ren^rmons ce 

portnici. 
Car puifque Je fuis humble , il faut être difcret» 

S C E N B II. 



DORANTE» DAMIS. 

DORANTE» 
On * rien n'^toic égi»i k mon impatience. 



N 

le ne me fuis jamais tant ennuyé je penfe» 

•iiS bràisois du 'd^(k de reveqir ici. 

Et Clitandre vouloir m'enfermer avec lui» 

pAMIS. ^^ 

Ah , Ton n*efperoit pas vous voir (i-tôt Dorante» 
Votre air calmf & ferein marque uoe-ame con- 
tente i 
Vous venez de goûter le prix de l'amitié, 
Ceft ainfi ,que le tems devroit être employé* 

DORANTE* 
La Comtefife eft chez elle encore ' 

DAMI& 

Oui* 

DO 



DORANTE. 

je vous qvitte» 
DAMIS. 

Demeurez donc, pourquoi tn*ibMdopaer(ivîte? 
loformez-moi du moins du plaifir iobfiii 
Que vous avez goûté fcul avec votre amL 
AbS.qfe vous avez ttâ vous amuR^r? 

DORANTE. 

Sans doutet"^ - 

DÀMI&. 
Au(& paroi0e2-vous bien gai, Je vous écoute 
Allons I parlez ; 

DORANTE, 
fenraget 

DAMIS. 
Eh bien ? , 

DORANTE. -/ 

Un tel plaifir*' 
Eft toujours un récit ennuyeux à mourir. 
Vous devriez plutôt me faire part des vôtres ; 
Tous vos plaiiirsi Meffieurs, font diflfëreos ms 

nôtres I 
Car vous ne les goûtez qu'en nous les raconcant^ 
Et les nôtres ne (ont (èntis qu'en les goûtant» 

DAMIS. 
r^me à vous voir pebfer avec déikatefre* 

DORANTE. 
Itt-bien » Damoa » donc dtné chez la ComteiTe? 

DO- 



^ La Cogimf^JSiée , 

Pt^i VKHQ^i^; il étbk même en règne aojourd'. 

•-• , hui, 

j DORANTE,; 0p«m 
JufteCieH,. .< ; 

, DAMJS. 
Les. mg*^ ^-Qfi ! f''%4K6mmjif^k : iiii. 

•^ DORAWTE;u«^4r/. 
Ln^épiK mt&tfoque. 

OAMIS, 

' DOÏIANTE. . ...; 

' C'eu à .merveille. 

DAillS. 
Teas deux prefque coujourf Te parloieoc à l'oreiti 

■"" - . le.. 

DORANTE, 4 fart. 
AM- ringrate.» ' ' 

' ' DAMIS. 

; Plaît-iÎ! /' 

ô> ■. DORANTE. 

, . ', Qui moi ? /e ne dis rien i 

^L$ je ^ blâme, fott, ^ > 

DAMK. 

Ah TOUS concevez bien 
Que fat eràltfirdevoir parler aKrac rfiraacbile» / : 

BORANTB. 
tVbos avez frés^tienfaic, ^ iDaCTot^ aatnrifi; 
Que vous a*t-elle dit ? 

DA. 



;.., . «Elle m'a confié 
Que pjffl««,. d^ai!*ê«K jours, iflwi.èlfiMii6;[ 

Quoi, la chofe cft donc vrayc ? « , . „ùoD 

. <àh> eo«t avjj^Ius réelle. 
La filte qu'il époufe ^xU>po, jeune & belle > 

Ah, Da«tMi»aS'SWlM>i»l»lfin«à hiamttétçj '>>''> 
Je crcfois que Damon épouloi«4tf (SbÂîtelle;' '^ 

En étiez*vous jaloux ? ' 

,1, ; OQ^i;îQXE,;iM/. 

.<Meior«l^3lOi^ .vO 
CH««f.)Moi, jalcq^l^non vqiment, mais /è Tu» 

'■ .' ' ^ fon amly 

Et je nc-'pcmrtM^dif flkhsrbne peine affreulè , 

Qu'un cel en^agemamito^indrok malheannifr 

Vous croyez dottif % eoeat tranquile «hiqkjc 
'*^^ In- 



• • % -t 



^1^. « ««^'«'•'i ■■•■ ■■« ■ 7^ /" 



4$ La Coqaem ptie > 

Inctpablè, en on mot, d'aùqiin attachemene ? 

-' DORANTE. 

J'<m4Us tréM^uré, car^ 

DAMIS. 

Coquette ? ' > 

DORANTE, 
cC!x^ >'■' ' H^ 6^ douce, 

V DAMIS. 

Ah! ferréùr tSt cotnplettck 

DORANTE, 
donc? ' . 

DAMIS. 

Mon waii, je Voqs çrçis crès^Urcretj 
IMmne Tondriez pas abufer d'un fecrec: 
Si la Çomteflè écQR fi viye, 1! légère , 
Elle À bonMKoir . au feul é^ de idure# ^ ' ' . 
Et o'ainecoic xi^l 

DORANTE. 

Oui. 

DAMIS. , 

* Si îc' votti aflûrob 
Qu[e fott cdeG» eft touché i 

•'' DORANtÉi ^ '*' 

' Je in'qa 4connerois« . , 

DAMIS. 
Ehbidif que Vôtre efpric s'apprête à la Torprillb; 




■giioi? 

P4i 



Cmiêk. * ; * 4;p 

DAMISt 
Do plus wndre amour la ComtdSe eA épiift» 

DORANTE. 
La ComtdTe aitoeroîc } 

• DAMIS. • 

• V Oui, iriats très- vivement} 
Et vous ne croiriez pas qu'elle a pris pour amant 
Quelqu'un qui, Je Tavoue, eft un ibrt hoanôce 

homme 9 
M^ ^qui n'a qu'un état peu turiUatic^ \ ^ 

DORANTE. 
^! - U fe «>^ff>an|f 

.; . DAMià* 

]e V€iii qUe fou ^portrait le fi^ d«vinen 

DORANTfe^ : 

]c ne le pourrai ^s feulement ftfapçonneb -' * 

'-'' 'VDAMIS, /"'" 
Ceft un garçon modefte, & traiment eAimsiblei 
Maisfon humilité l'empêche d*être aiovible; 
Pour faire une conqvêtp» il ne fe croie pas né; 
De r$i bonne ioTAime , il eft tout étonne : 
.QuoiqucLce ne feit pas cependant fa première; ; 
JLa tête è*i?ne femme eft au plus fîoguiiére» 
Eh bien 9 deyinw^vous o^t heureux? 

DORANTE. 

Noui ma fol» 

^ • DANIS. 

Il faut doue vous dire que c'eft moi 

PO; 



Moi-même. .oiamifi :,:.3îr..'i'J sj 

DQHANJE. 
• ♦'-: ■• ^rf¥)r^'^u.? i* chofe eft incroyable, 

;r[-. ... ; PAMI?, vffmt^mik^f^trmt, , 

|f»WtfwnPfiHt»lSS'P'^4*'.^9f'';^yfaifekb^;jrÇ 

t9.. ' DORANTE.- ' ' ^ 

Ceftelle: pitissjè «^d»; ttiiM&^n^tàufi&kilA 

ftM»«Mi/->l>iifti plus que vous, je le trouve écoo. 

^ ■ i*' i naoc» 

Je téw(ÈSi^^9j^^^ raM fs»^ ^|>oétstidi«« 9( 
Je fuis né fort tinv^^yqp opqigquc je fuis tendrCi 

Oui ,jtèm^kims^ U^li^f«f||9pC JliQQ 3> 
Que je fois fort aimat|^e,,,§c le n'en fçavoîs nén, ^ 

Il ^mt^s%^.f^ii.V^i((m^'m';ffèl^: eç.9Plfe. ^ 

£f éomtheelld à^bèàcc^up <t0ièdîiliâti0eJeO vwii4 
De eèt amour y>ti9eVii,^ûH^«fr%Élfti(i Miiait4, 
Peut-être tWi^^^^cm hil^t'iSktpkl^JKAKié^ 
Ah, cette attenti(grFM/^]Qi?li|3Sferoit extrême! 
.Ilb lecreticàlvos mains eft toujours bien commis^ 
C'eft votre probité qui \wi^^ ^i^^'ams,^-. 



-V- ' . SCB- 



S C EN E IIL 



l 



',.; ...DORANTE, M 



^, 'Allois,faiii;e éclater le tranfport qui m'anime ; 
D'une femme & d'un fat je Aiis donc la viâime, 
Puifque Je peux l'aimer , je le mérice bien ; 
Maïs je veux avec elle avoit un enaretieo , 
La railler de fang froid. JU chofe eft impolÏÏblei 
Mon dépit feroit> voir combien je fuis feofible, 
£llé«tféipiRphcK>it;4 l'excès de la fureur 
Honore une Coquette autant qu'une ladcur. 
Te veux que tout te uipntk ignore que je l'aime. 
M^il,(9!«m«nt rexifernier mon dércfpoir extrême? 
jQomlwiil&]l!l!^H«iiierî 

, .,,, S CE NE IV. 

CIDALISE , noRAùm ' 



^ DOUANTE. 

i t ■, * 



V Ous vcnes: à .ptùp» > 
Madame 9 c^eftde vous que faccends mon répos»' 
G<f o'eft peine que Tamour & me ciroubleâc m'*en« 

flâme, 
TotrfôQrs ramhié féule eat de% droits rat moa 

CIDALISE- ^ î : ; 
On la*'tt}dè6hnolt^oit à tant d^éVnbtitttj * 
Etiçjirend chez vous feui Tair de la paflïon» 



, j-o la Coàuette fstée , 

é 

Voilà malgré moLmême» àquelpoini /e la porter 
Les fautes d'un ami in*!iÉigenc ilela forte. 
Helas , fi Ton pouvoit ic^s choifir tejs^qae voéi, 
On |ouii?oit d'uh ' fort' trbp paifibler &^*rop 'ciouL^ 

.. V, ,, CIDAPSE^ ^,; .^ .. • ; 

Dû cfepis 4iç fes amis, 9^;tf;ft çoujpi/gs^k^^maitt^ 

Souvent ohf cftde teux dotit en nc'dbiti^irç^ 
Vous*mê^âtes amie, à ce4pte:|!ai^£vAurfl { 
De la CymitiTe. / • • ' wi ônu ^o-t-i:}' 

• Autaïit que je çrois"fén(î«Vfeh*r^ 
Enfin autant qu'on peut Tett^ a^^ tAtitMéousc^ 

- . - DGRANTE, . ' 

L'amitié ne peut pas tromper Vbtni prudence^ 
Vous la «)nnQilfc^^ f- . ^^,^ 

cidalisè;' ^^''^^ 

. . 0ftIvf^^ens même intérêt. 
Maïs je fçais en l'aimant tï voir telle qu'elle eft , 
Elle fxrfêt^, ? f ; 

>! .. DORANTE,- ^ . . .'. ,'; 
.. Sansïdoutç , ôc,c'eft ce. q|^. m'^flHg* 
Même à vous en parler c'cft là ce qui m'oblige* 
le mon refped pour vous a droit, fJe.r^ygfiç^'r 
Oui jiMadame ; f au rois voulu vous engager* 
A lui repréfenter en iVjérîtable amie. 
Le tort qtrtlte^Ç'ftiç par ioai^QHF^ÇÇfP^M , ; . j 

•i : ; jGI,. ■ 



. I 



\Cméàéï • ' $1 



— k 



ÇÏDALÎSE. ..^, . 

Dorante i vous prenez fes fautes bien à 'èœuh 
Les yeux de ramitié n'ont point cette chalcurt' 
Quoi ! la feule amitié fi pQrfe ^& fi par&itc , 
Peut*elle pour objet avoir une Coquette > 
Dont le cœur orgueilleux & iamnis ^Çfçpdri, 
Ne peut pas même avoir un amant pour ami? 
Dorante j prenez garde à ne vous pas méprendre, 
Ea craignez rintérôt que v6u3 femblej&y prèndtc.' 

', ..; , DORARt'E - r,.''N..', 

Qui moi , dé la ComtefTc çlcjave mépris^ i^.. 
Vous croîwci?^., ♦ . V --. . / ] 

CIDAJLISB^ ; .rM.,rj;. > 

Mais. cela nte paroic plus aisé 
Q» d'êtrejfotfe^/ifpî. ,y 

DORANTJB.^, 
- . -' Jepcnfe'.le coptWÎrff; ... 
Si f aïmoîs, je voûdrois , fans ctte fait pour pïarre , * 
Me flatter tout au n*oins>' quHin put mes fen* 

Pouroîentme tenir lieu du défaut d'a^ifëMiàhSy 
Auilî loin de choifir wiV yëa\iéé volage» 
3^ mtfpriâPÎan am&nt en brtguatft 1^ hom« 

|i Y» vou^fô^imer qu^4M teQyiélible difltU^ *^ 
Dont on ne fut jamais amoureux par proj«l^î*i*'^ * 
^\ d'une paflîon eue ramf«l9rceptiblej 
Crût pouvoir Tans danger voir un amiMAible^ 
Et q^uc chacun des ddïxif&f ^ Tautre entraîné, 
Putf 4bttinis ià^i'alWMrUSlit^tmVQliS^ 

^^ D a CI* 



$i ' ta Co(^uette jîscé€ f - 

CIDALISE.. . 
La faç(m de penfer eft vraiment efiii^able# 

bORANTE. 
Ouï , mais fî ron veut p^air e , il feiu t être ^é^ible^ 

cidalise; 

La Cohiteflc dcvroit fcntir votre amitié» 

DORANTE. / 
A f% ï^gcretç^ çaou efprit s'eft plié ; 
Je voudrois cepend^t que fagement guidée. 
Elle eOt.dn vrai bohbear une plu^ijufte idée# 
Sa folle 'vanité rengage à s'égarét. 
Je ne fçais pas comment on podra réparer^ 
Sa dernière imprudence» ^ 

CIDALISE. 

Helas! on idékl^ plaindrez 

DORANTE. 

Elle s^ûublie énEn , jufqu'à fè faire peindre* 

. QDALISE, . .. 
}af(^'à ft faire peindre ! ah » que dites«vous là 

. ÏK>RANTE. 

r -fl iCe tn'ii&: Tnimenc encor tkn. qae cela. 
Toi^ ils tours an portrait fe fait tans nul myScrc, 
Mai^ ffiMrej^rou&quçlibon^nicea eftdépoficaicci 

CIDAI^ISC 
'îuuK DQRANTE*- . ' .* 

.jnno. . te pmmiev.de cam nos ^cquik^i 






I 



Càméâk* yj 

Qu( pour le divulguer va courir tout Paris, 
Et no ménageant rien dans toùc ce qu'il raconcct 
Tire un indigne lionneùr de ce qui fait fa honte» 

CIDALÏSE. 
La ComtelTe auroic dû mieux placer Tes amours, 
Nous aimons tnalgrc nous, mais. nous Rêvons 

toujours 
Eclairer notre amour avec la raifon même, 
Montrer daa$ notre choix une prudence extrê« 

mè, 
Et f^avoir n^énager par tJn accord fi doux, 
La tendre/te d un reul &:Ie ttCptOt de tdus. 
Sur la foi dHm amant lorfqu*une femme compte. 
Le tems la mfit en droite de /e rendre fans honte. 
Et le mondé éclairé juge par te vainqueur, 
S*il Tqft par le caprice ou par le choix chi coeur* 

DORANTE. 
Parlez-lui donc , Madame; - 

CIDALÏSE. 

Oui , fe puis le promettre. 
-^^ DORANTÇ. 

Qu*elle fi^ache à quel point elle a pu fe coinmet- 

'•' • tre. 

CIDALISB^ 
Je compte lui parler fans nul déguifement ; 

DORANTE. 
Ce fera Tobliger bien véritablement 

CIDALÏSE. 
Et pour lui pouvoir mieux dire ce que jfe penfc, 
]e veux lui demander un moment daudience 

D 3 DO- 



S^ ■ la Co^ttefxée, 

■■■ . GQRANTE. ; .: - 
yo¥s?îÇf«^e«,:M«darae, un plaifi'r infini. ' 

_ cipALisE. ; 

C'eff vous qui m'apprenez comme on doit êtri 
• ' .. ' ami» : 

S C E N E V. 

Â Comtefle parilà Te verra confondue. 
Je vaia yoir éclacer tout foU trouve à ma vue; 
Aprè?_3uoi ,, pour.i^tTiâisV Je veux l'abandonnerj 
Qm» je me promets bieti'de n'y pas re'touratri 



««1 * * I 



S CE N Ë "Vl 
CAftMJK, nmâmEjans Tc^percevom 



>i » I 



CARMIN.' 

AH, bon, le voilà feul, c'eft l'inftant fàvo- 

^ Pour lui rèniettre en main ce portraitadmirablc. 
. DORANTf,. •■ 

Je la fiaterois trop en vivant /ous fa foi. 

.CARMIBL 
Vous aiwez tout fu/ce d'être confeoe de ittoî; 
C'eft ce portrait , Moqfieijtt , où tout mon art 

, • ■,' . . •• éclate. 

DORANTE. ^ 
Non ,. i© ne veux jamais fongep k cette itigratei 

^^ . Il fort. 

: * SCE. 
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S C E N^E VII. 






V-yEt hoÂme me patdît-du bizarreon diftfaîc ; 
De cet événement je fuis très -inquiet'; 
Je ne m'attendois pas à pareille avani;ure, 
Et c*eft apparemment iVffecd^une rupture. 
Elle arrivie bientôt , moi feui tn fouffrirai ; 
3!ai Ôîli'ïà^'liyritare, & jfe la garderai. 
Borariteèft dans fon tbrti cat* rien dansce vifage 
Ne préfentëles traits dljnè femme volage. 
Moi je trouve très-boâ que J*on foit inconftanCi 
Mftis 4c vaniqve Von. ain\e auflî pirus d-un in* 

.confiant, 
Mais Je veux que l'on. ai;^Çrau0t plus d'un inftant; 
£c iprfqu'uq homme veut faire peindre une fem- 
me, 
Je veux qu*U ait du moins affez *de force d'âme 
Pour laîflèr achever le Peintre & le payer," 
Il peut changer après 66 peur de s'ennuyer* 



Q 



SCENE VIII. . , 
LA COMTESiSBy CARMIE 

. LA COMTESSE. 

Uel e(t cet homini;4à ? ■ > 
- :^ CARMIN. 

]e vois quelqu'un paroître. 
D 4 LA 



^5 l4, Co^ttsM Jpa^e 
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: LA CQMTESS?, } - , 
Jçnefçais , ♦ v ^_^ 

Carmin. : 

J'ai l'hoDneùr de vous hitn recën(io||r^ 
Vous ne m^avçz pouriai^tianiaiscvû* ^jecïoi, 

LA COMTESSE, 
Ceft UQ çxtr^vagaoç. 

Ah j i'exercç un etnplol 
Où fojavent'U raifon coure rifquedu aiau^^gfj 
£c4p^ fyrprife, îi ihpi, c'eft cl'ÇÇce cpç<î>r fi f?§< 

LA COMTESSE, c 
Céft sVeonnorçte peu« Mais, pootim^hayardfr» 
Quel e^ votrç tnçciçc ? 

CARMIN. 

■ C'eft de vpift régar4«l, 

LA COMTES^, ; 
Varie;? plus çUirçpv^ot. 

CARWIN. 

Pour batinir l'^rt^ficç j^ 

LA COMTESSÇ, 

Ah, ;;'»euçcads^ ,i . 

CARMIN. 

LA COMTESSE. 
Vqu? ¥çi|Ç| 49HÇ ici faiïç ^cl<|oe por irait ? 

CAR- 



^ CARMIN. , 

Jt (bis glus avancé) l'ouvrage ç(t dé/a faît^ . 

I.A COMTESSE. 
^ ne peu(«on pas voir cet o u vragç «dinirabU^I 

CARMIN. 
Sur €9€bapUr(Mà» J> fuis impëoétcablçt 

LA COMTE8SÇ. 
A ^uoî bon çc Tçcret ? , 

CARMIN. 

^ Madame, croyez-vous 
Que Je fois affez fol pour peindre des époux t 
()es neveu:^, des enfans» des oqcltfs 8c des pere^? 
Je ne m*amu(ë poîQt à toutes ces miferes ; 
Tous ces originaux fon^ brouillés, défunis, 
Avant quç leurs portraits foienc à moitié finis i» 
^t ces tableaux laiifê^^ » nous fervent de tenture. 
Je pf.veUx traviûllec jamais qu*eii mignature. 
Aucun Peintre nç peint plus promptement que 

moi; ^ 
Malgré cela , Madame, aile? foyvent je voi 

SueTon fe brouille avant Ii ^n de mon ouvrage { 
n Aè Voh qIùs d*amours dignes dp premiçîxl^e; 
].e portrait le plus cher, bientôt placé par rang ^ 
P'un portrait de famille a Tair au bout d*un an. 

. m COMTESSE, 
Je ne puis foupconner qui vous avez pQ peiudrQ 

ïd for çç picdjà î 

CARMIN. 

l'ai le fëcret de feindre i * 



s 



^9 La Coquefie fix'ée , 

Oui , j'attrape nn vifage avec 'précifïon , . . . 
Et je le peins foùveht fans fa pèrmiflrodJ 

, LA COMTES^;' 
Je ^usTroJs ifort fçavanc, mais cda ne pèdlî être»* 

, , carmin! , 

yous êtes, malgré vous, dans cécas-Ià peôt^tHé? 

LA CÔMtfôSE. 
Qui, vous, vous m'auriez peinte îj ' • ' ■'• 

. . CARMlk' 
' .' Oui^ , 

LA COMTESSÇ... .-rvi,';- 
• ;. : ': Saos<4ue;/e l'ayCi^ûPi , 

CARMIN. • 
Oaii- ' ■"■ ■ ' -■ . ' ' j '. . -, 

LA COMTESSE. - 

• Stns tfat Ton; vous ait feuleMeiit 8ppe»çû^ 

■51;; - •• ■.;;■-. CARMIN.- ■ ■ ■ ''"'■■• 

Oui. ■ " , . . -, ,^. . 

.„.. ; ^ '.tA COMTESSE. 

, ' > ' . . 1 I . . . t ■ ' ^ . ... . . 'i î ^.^ ' J* 

*t ^P^r ^^^^^. 1^ chofe eocore.pIus plaiûiDtiç» 
Jevondroi^ qnè;ce fôt par l'ordre de Donine. • 

' ■ CARMIN. 
Ah, vous connotfiez donc ce Ooirante? 

LA COKtTËl^SÊ. ' '". ' 

Beautxiap. 
CARMlNy 

* L'éTenemeacn'eft pas malheureux pour le coup. 

Par- 



Parlez fans dégjiRer^ eft^cè An^bieti honnête 

homiàe? 

V GOMTESSK"' ' , , . ,^ 

C!eft par fa probité furcouc qu'oate renomn»;.'^ ' 

YMUS-MS-combr^z^^ joie: & tous répondriez 
De (on exaâicude ct^vet^ Tes -créanciers? 
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Pei^on; £gavoir pqarquoi cela vous inquiette 2 

yaî droit de rcclgmjsr plie petit» dette, 
£t je ferois fâché de lui faire un ptocte. 

LA .COMTESSE, 
Suc^qfloi éoùci 

Ce Dorante amoureux à Fexciès',*' 
Pour charmer lès tranfporc^ ëoàt Ton âme e(| 

* ^- -j • ' . r "^'^' '"■ ' . y ''V éprife> .^, 

Jbi/oQrd'bttl nl'a fait peindre» • « , 
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' UA COMTESSE, 

•^ Et qui doiîcî 

.,, , , ..-CARMINr 



',U>11 






Cidalife*' 
tÀ"COMTE&SÉ*c- * n »:-: 
Cldalife? . » . 
-.T'^j:-'- .!•<; CARMIN» 

..ElI&«B^iae> .., ' .■ • '■■ 
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1 LA 



, . - .IftA COMTESSE.! ' ■ 

* - Ah que me dîtes-vous ? 

ÇAHMIN > Mmètani lé [krtraU. 

LA COMTESSE j if^rf. 

Rim n'^aM mon covtoiR;, 

CARMIR. • ^ 

Mcptfer» vous &rok teaucôtt^ i'honneur^ Ma- 
dame}) 
Cela s*appelleroic on trait: de grandeur d'âme* 

tA comtesse; ' 

Cea elle aOûcécpeiït* '^ 

/: CARMIN. • 

Ce portrait imi'eft refté;- 
E( vous m'obligeriez beaucoup en vérité t 
^ vous vouliez, bien. •• • 

V/" ? LA COMTESSE. 

* ' _ c j . Oui, je veux bien en répondre ; 

Oohncz-moi cp portwît. iÀftrt) Je prétends Jet 

confondre. 
CHéMt. ) Dix LoûFs , c ft- ce aflez 2 ' 

CARMIN. 

Oui , e-eft ce que je ptends. 

: -^ LA COMTESSE. 
Ne revenez donù plus. 

CARMIN, 

©te boë corar f y confeos. 
Vous voulez bien payer ks dKWe^ide Dorante ; 
Oh, c'fft un procédé d'amitié qui ud'enchaote* 

SCE. 
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Cméài-. ^^ tt 
S C £ N E. iX. 

' LA COMTESSE , feule. 

NOD) je ne reviens poinc de mon étonne^ 
menti 
Doiune pucUToit m'aâmtr ^petéament. 
Ce n'elt poioc mon orgueil; qui me l'a ttit ac« 

Touc le monde m'a fait remarquer ma vlâbire, 
ËcCidalife, Teule, eft l'ob/ei de Tes vœux : 
11 n*3 feint de m'aimer que pour cacher Tes fetub 
Je ne regrette point {à conquête échappée ; 
M«fi je trouve hbntaix d'avoir été crpmpéÀ 
Ueft cepcaidanc «At qu'ils fbnt twoiiiUés tam 

. deux. 

Le portnic eoiiûtfèi, Itfalc n'en pas dou>' 

■.r- leur, 

Cktoilife a, dit-oft, on fecret à m'apprendra; 
A fa prière feule ici je viens l'attendre; 
Jc-^^W*^"*' tta'«U« vint me parler fra»che«CPlfc 
Afin'de foe charger du raccomqi0<l«infat« .-.. 

S C E N E X. 

i:îDÂlïSE,LA COMTESSE.'' .. 



C 



- 'Omti m'ameinCf 

DefQob< ceftunc} 



fo La Cèquettt^éé , 

.7 LA COMTflSSfâ 
luftement, 

. ;. '\ /CIDALB3E.? " 
. , -^. ..La françbifc a des^ charmes û dwti * 

. , . LA COMTESSE. Vx 

Oui, c'eft M i'AQaitié la 'pr mvë, ia pht? aàrti •';■ 
o»» •■. ■■: • ! i. -'GIDALfSE - ■ '/■>' ,•'-' 
Le^èofcz • vous bien ? 

,MH... "' . - L^ çQMTç;s^E. ■'•■; 

ç/ i cœur» 

Je^sypyoîs infpirer un peu moins de frayeur; 
Poy%-me déçlw^ jf quc > ari^fe^^-^^p^ dp: coiiiH<g& 

Vous içavwfeWh^^îu'il faut, Ibrfqii^oni <ttîf^ei 

v^ ^^ r, traits, 

De la maligncven vie écàttoà cous ks traies ; 
Pouvoir juftifier la moindre ciçcon^aççet 
£t rça\^vaÀ]pIai^vdon£ier.d£vlLiéd^ . 

LA X^OHTE^SEl . . 

^imttph'6^ biéd âîmorTahs en h)Ugîr, 

»é|^l^featatfWP^^ ; 



CIDAUSE. î , . 

«Sais d^ute : IVm ut peut s'afif anchjr ^e l'amour ; 
On le brave longcpqis, on s*y foumsc un jour, 
^^vent avec nQi$ goûts la vçrtu s'accommode^; 
Mais'on dok Tur-couc fuir tout amant à la modej 
Dont Famour imprudehty faite ^ être déJicati 
£ntfriî!hb'c6uj6ùrs' moins de plaMtqœ d'^cJâtp 

LA COMTESSE. 
Que vous déveioppe2 votre âtne avec adréfie { 

Vous f^avez vot» yipreodre avqctant defineffe, 
Quf.^s vous déclan^r on pe^t vous deviner* 

QDAUSE. 
.Mftbrii'ed à quoi i*ai crû devojir -voiUd. amener: 
Oui, le cboi^ de Vam^nt , ou perd, ^ou ^f^Q^ 
On fçait que lé malheur dé la jeune Emilie, 
£(t d'avoir pouf fii^e un pçnctçnt peu réglé 
Au ciMtl^aire, rpi)'4 du refpeâ poi^r-Eglé ; , 
Son mari ne veiit pas vivre mal^veceilç^, ^ 
Parce qu^UTçait qu*^lA tft prudemment infidelle^ 

... : LA iCOMTESSJEi / 
Notre prochain, je ctois, fe p^lTeroit fort bien 
Cj'|t^' pour quelque chofe entout cet entre^en« 

CIDAÙSE . ':.. i^.f 
Cela ne peut jamais tirer à c^nféquence, 
Et vous en (entez mieux le prix de la prudence. 

^ lLA-*COMTEaSB3G , . r. - - 
Pourqa0i:ne^too tant. d'art à. «t^dicccun; ferrée? 

Vous pOUnCZ ... . , ^ cv. - „ . ;.; 






i$^ La Co(^ettè fixée 

LA COMTESSE* 
s Je fçais hîtn qvCïi s'agît d'oïl potttaki 

CIDALISË. '\ 

AK! qu*cii me prëy Chant voas me tirczdcpëhirtS 

LA COMTESSE. T"' 

Ofd^ votre mAdefiie allQît en perdre hatow*. 

CIDALISl- 
Çit édaircjfloMot itVembtr affoit trè^-forc. 

LA COMTES^ 
]*ai irû qu^il vous falloic épargner cet eflfbrt^ 

CIDALISB, 
f^Nque vous mt p^iez avec icant de BtMichitti 
ConH^dft 9 û n'eft plas tems qu*avec vous je 

' dégutfe* 

LA COMTÊSSR 
Sans doute ; voiis pouvez me [parler tilircmefiti 
Et. • f Dotatttei-. . 

CIDALiSÊ. ■ "■ 

A pour vous un^rand attachcimenCi 

. . ^ ; *' LA COMTESSE* , , 

Sh bien ) en vérité. Je vous trouve e(!îihabfo| 
D*ea fake les honneurs» 

CIDALISE. 
^ Il eft três.vérîtabtei 

Que nous avons tons deux en le cœur pénétré) 
De voir vocce portmit ImprudemBie&t lim^T.. 

LA dÔMTESSEt 

Monj;K)rtraît? , . , ^' .. : ^ 
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Lomate. ^f 

aDALisa 

Oui, vnMmeac 

LA COMTESSE. 

_ . ' ^ Pour tnoi votre cendreiTe. 
I>e tous en affurer devoit avoir radreffe. 

ODALISE, 
Ah ! pour mon amidé rien n'eût ^t^ fi doux» 
Mais je ne l'ai pas pô. 

LA COMTESSE. 

. T*l donc mieux fait.qae voas« 

Il vient de -ro'arriver U pareille «vanture , 
Le bazardm*a montré certaine ini&nature. 
Et je m'en fiiis ûifie. ^ 

GIDALISE. 

Ah, vous avez bien faiCt 

"" .; . LA COMTESSE 

lis auflî mon efprit eft-il bien fatis&it. 

CiDAUSfi. 
Sjaurai-Je B . . . 

LÀ COMTESSB.. 
Je voudroîs le cacheta lotit autre « 
ClDALISE.' 
tf A^ finfifaie » enfin ce portnait? ... 

LA.C0MTft5Si. 

Çeft le vôtre;' 
CIDALISB. 
Le vûSisal * »i 

LA COMTESSE, 
lo «|ontez.you«? , , , 
*--iv.- > p Çli 



\ "• a * 



<• . i 



CIPALISB. 
Qiie votsoje ; « • « 
LA €ÔMTÈSSM 

Cependant; 
Vous comptiez avok fait un chpix (^ge Se prudent» 

S CÇ N E XL 

mRANTE , CLITANDRE , LA COM^ 

TES^E , CWALISEi 

DORANTE , À CîdaUfi, [' , 

t!i^ biçn, de vos confeiis fent-elle l'avantage? 
■ CIDALISE , i C/«r«^r». 

ÛKh! ^ces>m<M raifon du plus Tângianc QUti^ 
CUundfe , ditês^moi , quel eft voti;^ projet » ' ; 
fËc pourquoi (ans aveu vous avez mon portnûtî 

clitandre; • 

Comment , moi Madame ?j 

CIDALISE» 
Oni9 vous avez'torede^bi^dret 

Çtt TQUsfettl , CD «omo^} vous m'avezpû ftirc 

• ' , ..■ peindre» 
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SCENE XH. 
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LA COMIESSE, DORAKTEr ClI- 
TANDRE, LISETTE, '0 ; *^ 
furviént.. , ,• " ' . • 

LA COMTEISEt 

DOrante, il faut vous dire avant dé yoiâ 
quitter. 
Qu'en employant uq Pbino*é} il émt le contçnçejr; 

' ': DORANTE. 
Une telle avantiire eft tout au plus étrange^ 

CLITANDRE^ i Dor4ji/#/ 

Il £iutqù'allurémentle Peintre ait pris le change; 
Gocpmeat de Cidalife appaifer le courroos^} ià% 

LISETTE^ épf^ftata um Utm ÀDoramtu 
Cette lettre, Monfîeur , ell adreflfée à vous» . • 
ElIepreiTe, di^bn• 

LA COMTESSE. 

Si c'en de votre tantes i 
Lifez-la promptement , die eft intérelTance. 

DORANTE Ut^ 

9, Enfin, îe me fui? donnée tant de mouvc- 
„ tnens, que pour vingt millç écus, f air obfçiqfi 
n pour vous le Régiment en queftion. Vous 
n aviez un nombre prodigieux de Coq^rrens, 
99 |e vous avertis que vous rfavez pas dic tems 

7P à perdre, car fi rargent rfeft pas porrécefok 






■4ê La Co^m fixée, 

^, chez vdtfe Nofajfc , ce Fera le petit Cléooi 
^ qui au lieu de vous aura le Brevet. ,, 
yfAn l'afËu're.eft maoquée, ^j'e.niy ' pc^Te j^q$, 
|é netnaurrai jamais trouver vio^- mille écusj 
[)es terrés en un foir ne. peuvent pas Te vendre, 
Enfin, à réuflîr /e ne doiis plus prétendre. 

lA COMTESSt. 

: ^,. DORANTE. 

._ UneasitreaâPaire^agitfmiOo.^pric 
Madaim» contre inoi n^ayez aucun dépit» 

, I.À COMTESSE» 

V^i . : ; • 

DORANTE. 
Puifque du portrait vous [çare2 raTanture, 
Croyez que c'eft l'oièt de l'ardetir la plus ptutei 

(XiTANORE i Jrt^nmte, 
Taiièz*fous. ... 

LA COMTESSE 
Son excuCe augmente ma fureur. 
CLIDANDRE ', à Doraute, 
%fi Peibtre s'eil mépris , laiflêz-lui fon erreur, 

do^aMte. • • 

|e n*ai point prétendu vous faite aucune ofiènfe, 

LA çoMrEsaa, ' ' 

filoi f MonCeur, • . ' .. . ■ 

CLITANDRÇ. 
Xetemspréfle, & dans la circonftaate. « * 

DORANTE» . 

CLI- 



\ I Comédie. - ig^: 

CLITANDRE. 
• Eh finiflons des dtfcours tùtjerflus; 

Ct de cous les côcés cherchons Vingt mille écas^ 

se EN E . XIII. 
LA COMTESSE, LISETTE. 

à * 

^ LA COMTESSE. 

S Ans 4oute ils les poarout; crouver chez Cida^ 
life. 

Lisette: 

Ilde ta pas fa}e peindre, & ç'eft une méprife» ^ 

LA COMTESSE. 
!ptA une mfprife? : 

LISETTE, 
' ) Oui, Je garantis le fait; 
Et Je fçais qu'il' youloit avoir votre portrait. 

,-■{ : i LA COMTESSE. ■^. 

Tu le fçais ? 

. LISETTE. . 
Oui, vraiment, fen fuis sûre, vous dis*/e>' 

LA COMTESSE» 

Son etnbarras , Lifette , Se m'attrifte & m'afflî-; 

^ ge, 

n manque Ta fortune en ceffant de fei-vit', 
Ses amis dans ce cas devroient fe réUnir ; 
Oui, je trouve pour lui la circonftance affitufb»- 
Ah! a je rén tirols que je ferois heureufef 
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ych La Coqttem jixée t , 

Çui| mais votre dépei^fe excède fotre ^ea, 

LA COMTESSE^ 

Lcjiéfir d'obliger ea fournit le poyçn. 
Et J'en imagine un ; lîâmîdé m*w^ori(è : 
On en peuferoît mal venant de Çidalife, 
Dans (0 bienfaits Pamour (è mettroit'de noîdéi 
Mais il ne peut devoir les miens qu'à ï*amitié« 

LISETTE , en s\h fàéM.^ 
Ce tîtfrë d'amitië n*trt fouvent qiTùrfd rufe, 
Qut Fiimour nieten oeuvre & donc rorgueil aO- 

ufe. 

--'^ Tin àn'.kx:onà m: ' ' ' 



A C 'ï' E II L 

SCENE ^PREMIERJE. 

■ ■ 

LE peintre s'e^ m^is i je n'en puis pas doa< 

ClitaBclre dans l'iniftant vient de me l'attefter. 
Se péutMl que Dorante à ce point-IàlVabufe > , 
Pour un homme fenfé ia laute cft fans ezcufè. 
Mais, que dis.Je? peut-on comj^and^ à fon cœur? 
Qu'un objet aqus déplaife, oqs'atme derigutfu};} 
Et refprit abufë rapporte" a la prudence 
-i , - Un 



Un Mfiil ^i tts Tiost que de Iliidjffif mitew 
Q9*an autre ait le ^cret d'être aimable à xat^ 

yeux, 
Cefl; celai que jamais on ne croit dangereux;^ 
On fe trompe foi-même» on Técoote» en Tati 

On ne s'apperçoit pas du poifon qu*on rerpire^ 
L'amour offre Tes traies pour ceux de Tgmîtiéa 
B: trop ïoufent Ton efl; avec lui de moitié» 
C^litandre ^ en m^excédànt du récit de fa f)ân^, 
S'eft fermé pour toujours tout accès dans mon 

.. ftmp» 
Par fil raifon ^ Dorante a charmé ma vertu ; 

Ji a furpris. mon cœur» quiQ*a pohit coml}a(ni^ 
e me fçavois bon gré d'eftimér fa fageflfe ; 
£t cette eftionei lie^! cw)aira$oitniafQiM(;fifid 

S C E NE II. 
BORANTE \ CID ALISE. 

: DORANTE. 

MAdame» vous voyez un homme au déTeji 

.L'àxcês de ma douleur ne fç peut conceyoiir: . 
]*ai couru vainement iesBanquiers» les Noudre^i 
hdême les ge«s dfc qui ies âmes mercéaaires 
D*uite rtchefTe infâme eftimant le bonheur» 
litrent fur intérêt & Fargept lÔç rhoEincur ; . j 
Aucun lîe m'a fourni la (omme néccAaire» j 

11 n'en faut pas dottcer^ J*ai manqué mon alFai- j 

.a E4 Je 






7^ La Voficttc fixée» 

le ne pnfe^lùs Jlervir ; ôcnton tbagrin^ 
fyêcre toute mx vie un * citoyen <Â(if » : 
De n'avoir à choifir que le rôle incomtfiQdc» 
I> poWtlquc aride , ou deiat à la mode ; 
i>*écre un poids au {>ublic » & Taccabler fans fio 
De t-ennoi de moi même ou d'un murmure vaûit 

CIDALISE. 

Îamâîs vous lie ferez dkns cette alternative 
Lt de votre chagrin la peinture eft trop vive; 
Ilri homme dont le cœur eft égal à Terprit»^ ' 
^À toujours du public Feftime&le créditr 
Je ne fçais que les fots qui foient nuls dans lo 

... monde $ 
4Ceft cette efpece^Ià qu*tl iam que chacun frond^ 
Ils dnten purci pefte&leur ^ace & leur bieiu 
i^*^n voit de^gem titrés qui pourtant ne font 

. rien! 

DORANTE. • : 
Ce font vcac eependant pour iefquebr on s*eni« 

- ^ ' • ^^^- preffe. . 

Et Je .rai remarquée fouvent chez laComteffe; 
llorfciu'uh homme peut-être étoutdi ^^r étaj» *^ 
Etlorf^u'il peut avoir une affaire d*éclat; 
TôUrle monde lui fait^ fans fentir de fcrupulc^ 
l^utadt de complknens qu'il a^ de ridicules ; 
A les entretenir chacun (emblè appliquéi 
Et rhomme de mérite à peine eft remarqué. 
Ma -(ranchife m^expofe à d'étemelles guerres; . 
Auflî |ç me retire $ & vais vivre eo tnes terrés* 
- ^ eiDALISBé ' 

Mais attendez encor* 
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' Cornée. 73 

PORANTB. 

Noo^ le deffiilii eft prisa 
Mats de votre anoitié» comme je fèns le prix, 
Da-moios je*yotts prierai quelquefois de m%* 

ctire» 
CIDALISE. ; 
Volontiers^ 

DORANTE, 
Et furtout ayez foiti d)s m*ioftruiTe * . 
De q^cl œil la Comtefie aura vu mon départ, 

ClDALISE^ 
Elle y prendra > |e crois , une âflbz foiUe part» 

DORANTE 
Oh f (ans doute» En jugeant pouruot fur TafK 

parence^ 
Elle devroit un peu regretter ihon abfence^ 

CIDALISEt 
Vous àxtz Ton ami* 

DORANTE. 

J^ai quelquefois penfô 
Qu'il (eroit bien cruel pour un homme fenfé i 
]^îmcr avec f oibieffe une pareille femme. 

CIDALISE. 
Oui, 

DORANTE. 
De quels traits affreux elle perceroit Time» 
Par fa coquetterie & fa légèreté ! 
QtSt an bonheur pottr moi, très-grand en vé4 

V . ritét 

I>*avoir*j3â demeurer infimfibte lupris d'elle. : 

^ ^ Ey " ÇU 



^4 ^ Coquette Jixéé, 

CIDALISB^i 

DORANTfc V 
- J'aùrois une t)efnc eraeUe^ - 

A n^«n lëparer^ mais je ne redoute Tieni! 
Je pars » j'ai le cœck: libre , & m'en applaudif 

bîem''' 
CIDALI^E, 
£hl>ien » f ai cfÛ Ibngtrems que d'une ardeur fe« 

crête, ' 
DORANTE. 
Npo vraknent ; c*eft vous feule ici que iet^ 

grette* 
Votf e cfprît férieux s'accommodoît au mien ; >. 
J^eftlmois votre cœur , f aimoîs votre entretien ^ 
Mais nous pourons toujours être en corr^ppi^fe; 

dance: 
L'amîtîé fur Tamout^ a cette préférence; 
Elle ne prend jamais ce vol impétueuxt 
Cet elTor de l'amour vif & tumultueux; 
Ce n'eft point un éclair de qui les traits de flam* 

mes ' 
Répandent le défordre & refpoir dans tiosâmes» 
Qviî fait par fon yvreflè publier les vertus, 
Dont les fers font brifés dès qu'ils ne bleiîent 

plus; 
Uiiniitié bous unit par un nœud plus aimablei 
Rien n'en peut altérer la fource refpedable, ' 
Nous voyons tiràs les joute (è^ liens pleins^ dV 

traits 

S'étendrd^ (è)Mflter âtis ktoBttptt jamais^ ^ <- 



■«--« 



,' .'Comédie^. yf 

Et des tçiàs &: des Ifeax rapi>roGlièr ùl AlQkneé^ 
Par les bienfaits, reftime ocla reconnoiflaocct 

. • CIDALISE. 

Ahy^ce tâcfk )>Ius ainfi que Ton aime à préfènv 

Sur }e choix tfès amis on eft* plus complaifant l 

{'ai fouvenc obrêi:2ré qo*eA ce cems déteftable» 
^'amitié n'eft qu'un nom qui cache un cceuc 

, coupable ; 
De la fociécé c'e(! un lien trompeur » , 
Que forme le hazard (àos ^'aveu de Thonneur^' 
Qu'entrcciejnt le plaiGr» que Ii| licence animCf 
Qqi.péfe'plus Souvent Tintérêt que Teftime^ 
Ec'donc rihtérieur frivole ou criminel » 
N'a jamais d'aucrt t>bjet^ue Ton bien perfonnd* 

'^-^ " DORANTE. 

Ceft TaAs regret SHii&que je; quitte le monde: 
Je vais p^fler jne^ ^toH^^ ^^^ une^tx profonde» 
vhérir ma rolltuâé; & pour mieux m*7 lier» 
Eii^ arrivant chez mof je veux mei marier» 

Qgî vous t 

• DORANTE. . . 
Oui. Là Comteilè en fera bien furprifè ! 
, Ceft fur cela qu'U Amt m*écrire avec f ranchife > 
^Me drconQaricier rimpreflïon 9 l'eftet» 
Que fur elle > à vos yeux , la nouvelle aura fait. 

CIDALISE; 
dDoraiite^ potirqooi tant vous ioqiNtfte» d*ellc ? 

^RANTfi.^^ 
JLft choft me.|Mokdc fimptcj^^ ^ 

Ccft 



yf La QoqiteU&jixée , , 

.C'^fl: tHi'puiriikmv^metit (fe cdridGté. 

CIDALISE» 
C eft par d'aatres que moi qu'il fera contenté l 
P^is depuis longtetns me déplaît 6e m'eni»^. 
Je veux m'ea éloigner le refte de nu vie^ 

î ^ at>ALISE. 

Ouï. ^ , 
♦ bORANTE. 

v- Oe ce parti je devine l'objet» 

Le^éœur plus que l'erprlc a part à ceprbfet.' , 

,, CIDAUSE, . 

'Cornent donc } nçiaJ^ré moi vous ai>je Eût tcft 

.. ";^ . .tçndFeJ , M r^ 

-; ;; r ' i DORANTE. ' 
Maïs oui:, Jeïçâ^'lbrt bien que. .vous aimez Ci|i^ 
' ' '• '•■ - • ' : undre. 

.- *• GlDALïSE. 

C'cA de mes fentunens être 'mal informé» 

DORANTE. 
Je fuiç^ sûr. qu'il Vous aime , ,& votre coeur, 
' '. cliarmé. « . , 

CIDALISE. . .. 

Mondeur , vous tous ttompez trés<furt, jfevous 
''.-'■■■■■•■ Taflure. 

DORANTE. 
Mais vous lûiçee qoeiqu'on» & je le ooojeâutt 
Sur^ce que v«us avez fend quelque frayeur, 

De m'AVokmal^ tçus; déoom^itfotre^i^^ 

Cl" 



»» r • 



'■Comédie, • 77 

ODALISÊ» 
DiorMte » m tel fçéret: ne vous coacheroh çuere^, 

DORANTE. «* 

Non ! je voadrqis f^avoir quel àomme peut vous 

plaire ? 

ciDALisE. -: ; 

Et vetts,[de quel objet allez tous être épooxll 

.DORANTE. 
Je n'en Içat^ rien encor. . 

CIDALISE. 
Ah , m'enYépondé«-vwiiî2 

DORANTE. 
Oal. Je veux feulement un parti convenable» 
Une' fille affez riche , & furtoueuaifonnaWe; ^ 
Qui ne foit point coquette , & puiflè Tans effroi 
ViVf^ rtranquillemenc dans nia terre avec moi.. 
En connoiffez-vous une l 

CIpAUSE. . ' . . i' 

Oui. 

DORANTE.^ 

Vous n'ayez qu|àdirfjj 

$|iv votre caution , je fuis prêt, d'y fouïcrjrei » 

,CIDAUSE. ; . ' . -'> 
Pour m'engager , Dorante , à pjirler franchement, 
Voas dcvtz m'en montrer l'exemple en ce mo^ 

' mentj, -» 

le demande un aveu , c'eft de votre foibteftt. 

. DORANTE, 

• - - Ci' 



1 * «•>* 



CiD ALISE. I 

yous Paimez même encore. 

DORANTE. J 

Et quaûd je raimerois f 
Ce feroit un penchant que fp réprimerois ; 
]|i^ j) is^çmfis^nc c^le nevoudraH vtvroi^ 

CIDALISE* 
Mais enfin I fuppûsé qu'elle voulût yo^s fH^lUrej^ 

DORANTE. 
|^> ce cait • • Mais , Madame^ elle y mourroie 

d'ennuû 

CIDALISE. 
Ah| vous l'aimez l 



"Je vais roubHer atijoordliui/ 

CIDALISE. ' 

c*eft (on portrait» nohle mien« • . 

DORANME., 

Ah ! Madame» 
Reparlez poiqt d*an trait qui me pénètre Tâme^ 
Cétoit une méprife alors i oui, fen conviéidfj' 
Ce n'en fàroit pas une à préfênt. 

CIDALISE. 

Le môjrcii * 
De compter détacher un cœur tel que le vôtre.^ 

P0RANT% 

lladamc i fi rby^ea nous lioit Tun à Pautre; ^ 
Z:S ' ^^^ Sans 



Sans fentifj;!! efl: vraii cet;amD\ii'efBréné« 
Mpa çftime pour vous mt rcQ4roic fortiuid . 
*fl3sis| que n'êtes-vous cette beauté ^rudeût# 
Donc vous failiez tantôt ! . ' 

CID-AUSB, 

Si t'étoît mol I DoraïUfi i 

' I Jl J K #% Al 'I M.^ '* m 

A&I fî youscoBrentièz à wçdoiWiçr Un^Jpf 

CIDAUSE* 
\Sâ jY coofens ? * • • 

DORANTE. 

ïi fauc nous marier dema{iv 
La ComteifTe » en r(acha(bc que vous ferez ma 

femme, : 
£a aura» j'en Tuis sûr, le défefpoir dans ràmc« 

CIDALIS& ^ 

La Comteflé (ou jours occupe votre tCpri^ • /• ' i 

DORANTfir 
Je.me fiiis . un plaifîr fecret d»'f(M dépie. • ' «f 

; _ CIDALISE^ 

Moi , je cfoljr' qu'U faudroit iîachér ce rHui^êtp 
Ec ne le déclarer qu'après notre. voyage* ' 

DORANTE 
5^ Wcg î x«us ^ voulez? jç wonaw Iç fiçm: 

^« Va 






ICft 



SCENE m. 

JlÂAUSi ûui écmtoit, fe montre' CWS 

USE, DORM.m . . 

„ . DAMIS. 

ML fin-a bien gardé t eut je fuis très*difcre^j . 
£t f «i loue eftcendir. 

CIDALISB. 

Qu'avcnsHioiâ fiût^Domofeet 

' DAMIS. 
Tous ne trouverez pas mauvais que fea plai« 
:• - •- y '^ .' • '■•' ' faute'; 

La Comtcffcfintout n'en rira pas trop maU , 
Ceft prendre auflï trop tôt Ife ton proyînclkf; t 
Que de fe marleir dès k premier <]uart d'heure ; 
Un paceif rifUcuie eft très-grand > &deœéùceif 

CIDALISE, 
Moofieur» oa vous pennée .1^ répandre. -île 

bruits 

' * 

$)e-çtt heuretix hazard retirez tpi)F le fruit ;^ r 
Tichez de lious «donner un ridicule extrêdié». T 
Je vais dans tout Paris le publier moi'inêine. 

DORANTE. „ , » 

Û n'en parlera pas tout du moinîs àa palais. 

CIDALISE 

Eh pw quelle raifon î 

C'efi 4U*il 0*7 va /amaii, 



Toas avez trop d*tfprit,poQr que je m'y bazar-] 

Mûils . iif tdâffié^ ibftàm pour avancer rinftaiK 
Qui doic me pirocttrer'odimntiear.fi coBftant, 






/• 
.J 



ô 



Poar ces hiftoires^là |. /ç ^is un homme uqif 

Mais en rîfe tout (eu! ti*eff rire qui demi ' ^ 
Poxir moi je ne connob le béOin d'anAm!, 
iC^ne pour s'entretenir des (bttifes du'iîloi^e; '^ 
Ceft toujours fiir ce pokit que îamiti^ fe foiuteb 

É 

se B N R V. ; > 

LISETTE, 2)iMfl5. •"'''* ' 

LISETTE, 



j^^bién 



k. V 






t'i La C^iàm $xée , , 

Otil^l^^tiT»^ humeur, . 

";-■ .tid '(m V -î. .' ■"rîx^c = '"" ""^^ -''" '"""'^ 

Vous prendriez, Moofieur, une inutile peine; 
Elle rentre, ^ell^ forc^v ^arrête &^re fffoni^ne ; 
$00 efprit inqiÂec peut la conduire ^cU 

s C -E-WW ■ VI. 

J- ..-ru,--:... ^:^xWiS.'- ■■'■■■-■••■' ^^ \ ••^•^''^. 

ComtêÀçl., matgjjc.vpû^ « v.aif , vou? faire m^} 
L'avanttt|:e^cft, uniique,,,,» je viens vous U dire» 

." 'y '-: i- :.: LA"iC@KIT£SS£; ^ • •• n" ^ ^*> 
Eh bien quel eft ce fait fi rare & fi plaifincî ;..' 

. ,, PAMIS.., ^ 
C'cft vralmetït un rècït tout avf^us amufant, 
D'un éTeneipçnt . . . niais vous Jc/çavez pcut> 

Ce n!eft point auz^^^ns de quelque Petit» 

3ira- . Maître. 

Oa'oa va vous faire rire; oh i^ownit nos 

^ /lÔeurs 

■1 Sont 



Coméâk. • Sjî 

t 

Sent gens jgraves, fenfiés^ J'aîmeà voIrcc^Do.' 

âeurs 
Fàffc qoelqtte fixtife- arrec qû air capable; 

LA COMTESSE. ^ 

Mais quel tft donc ce ^iè f * 

' • * n • • • 

Le fait eft incroyable» 
Dorante, ha, ha I .? ■' ' 



t * 1 . « 



LA COMtESSE» 

à Comment? 

* ' ^ ,Mi, feu mourni » jecroi» 
Et qttau4 voua le,rçaurezJ^U]^ cirez comme moi t 
Dorante Va 'pàfl(er fa vie à la^ Campagne» '■ 
Et ce pauvre homme ». * * . 

LA COMTESSE. 
Eh bieni . 

DAMIS. 

ÉmRÎeihe une compagne» 

..LA COMTESSE» 
\^com^«g»ei &ç<^ii 

DAMH 

Son choix efi mcrvdittenXi 
Et CidaltRi en eft l'objet (rièvrdrieux* 
le.vi«fl$.«;..(}a9&'cecin(laV». d^c les trouver en« 

'*^ F* . De- 



t ^ » i b 



• .• 



^4 ^ Ço^mjixée, , 

Detiiaini H eft trèi^sâj: qoe ÏHytMU les aflSunhlc^ 
£t (]u'Mpr.ès pour toujours ils forcenc de Paris. * 
L'avantiKS. eft pl«(î|ft$e^.#u moios ? ^ ♦ ^ Vjïtro 

, aîrTurprîs,^ 
M^annonce tous les tràhs d'une fine fatyre^ 
Oh, fécois bien cert^ia que je voui fecoî& rffo; 
le vais faire venir des jnftrumens chez vous» 
Et nous irons tous.^dtttx. ghez ces nouveaux 

V t époux» 

Faire jouer gayemènt un petit air de aooç» / ^ 
Lorfqu'ils feront tout prêts de monter en carofle» 

U fort, 
S C EK E VII. 



M 



14 COMTESSE , LISETTE: 

LISETTE. 



.Adamej vooS' avez bien contenu vos n'^ 

£c . . . 

LA COMTESSE. 

Par!ez>moi Lifette, où donc avez vottspris. 
Tantôt que ce portrait étok une méprtre? 
Qu'on m'avoit voulu peindre au lieu 4fl[CidalUèl 

LISETTE* 
]« m'en croTois certaine 

LA CX3MTESSE. 

Et for quoi» s'il vqhs plaît? 

LI. 



ComéSe. «3r 

LISETTE. 

MaiSi cela dévoie être. On ne fçàit ce qae c'eft 
Qae ces geiis rérieax? ah! fto hiis fî choquée; 
£t) Madame*^ fe crois , en eft aulfi piquée { 

LA COMTESSE. 

• 

Tout ce qui me fait peine^ en cette affaire^!, 
Ccft devoir^Kjtie Dorante eft un perfide ami ; 
Car enfin » U ne ^ peut ig^oirer <fxc Clkandre 
AtlBC fort CidâliTe , & he doit pas s'attendre 
A trouver w;i^ rival en lui: mais^le voilà;. 
Sçachons s'il eft inftruit dé'ceite hiftoirt-là. 






s C E N E. VIII. 

, * \ f \ 

CtJtA'NDRE, LAVOMTESSE, 

LISETTE. 

CLITANDRE. ' 

M A^toflfie, auprès de yous faî crû trtuvcr 
Dorante I 
le me vois furJt poiilttde^rebiplir Ton attente; 
De tous Tes embarras je vais le dég^ger^ 
Et f aurai le plaiû^ j^^^^d^^ Tobliger* 
f«i trouvé par bonheur la fosniue qu'on de« 

mande; 
]e ne (entts jaftiiiis une joîef aoftt grande* 
Vous repqééntez • voue tnon bonheur tout en- 

'"■fl"****/ ' ' ' ''"' tier c 

Des fefv.ices^«Jgft^j4)«^lpi»i9l»to 

' Fg LA 



%» La Co^tè^ fixée t 

LA ÏXJMT?ESSB. 

Qoe vous êtes, Gtit^^re, un ^vpip 

te tlq^C!? qçw le fiécte 'en foan^n« fw ^ 

Dor^w, Foos fçavç? . fe i^arie «iwi4ï»td>wi<; 
Il vous en a fait parc (ans doutç ; 




Cl-ItANPRE,' 



II» 




LA 

CLITANDRE. 

Cidalife î > . ', v^ 0' •• ^ i -• 

'la COMTESSE ' 

Piqué î Dorante &moi nous fbmmes trop amis 




le croîs wçmfe 'qu'il' faut que' ijc le ,. , 

,...'■. L^-^GQbfcT-fipSBii..: .ir-.v :>,i. 4 
Le remërcter i '' '■'- ' ''■ -; ^ '''= •' '^ '" '• -' 



' '"TMajo^voinni^ (I4ttfe&p( 
CLITANDRÇ. 

- « pi Car 



I I iii~f TiM • I I I I "rn 



u * 



Car dr>Mkii*atrjWoi»tttf>9>^ 

Qi^ (ans douce de nyy^ i|*é^9tt pas fort éprife: 

Malgré cela-, pcut-êcrq, el^e, d^îpagîî^p»»*^ 
Ec noos aurions^ fini par no^s.cjrramfer; 

Ponnce cependant me'ïanVe éette peine» 

ffi:àcis fù} toidre grâce: ouL la chofe eft ceri< 

]e vais moins le chftyt^CTjpoitr vanter mon^ blen-^' 

• I Tv I j fait 



i' ' 



t- * 



COMTESmftîSETIÉ: 

1 1ci-t îuoq ai-i*.. LISETTE. 

Ec <VQUS preatz plaiiir a m impaciencer. 

Mais . . .\ ' ' 

XA ÇOMTKSE.. 
Oui , v6m yotl& Pliiez ir'mé perfécuter.' 

Convenez frâncnèmeac que Vous êtes touchée 

'^ LA COMTESSE 
wt'» F 4 Mon 






'> 



' « 



• .;.(ô ji .!■ ^.^ i ^'LISETTE. ' ""''■"'■ '- • • '" i "^ 
TnmqWÎK r faos " lâbguenr. - 1 ^ ^ - ^ ' ^ ^; 

f.: .V . .: hir. - 1 .Luctte„ fui véru 
Vousmé'pouflgz à'ifoàt , & )é fuis trop Êicil 

Oui» je Yows biniè.qn ant itat tnoqoUf\ 

, LA COMTESSE. 
Ah ! fî je m*a^ fn^hijf^. . ^^^^> écoaçez- 

moi; 

Allez çiie^cfMr Vst^nwfl , ^ kj ^ ;, 

LISETTE. 
. i 7 Et :diral*je . pourquoi l 

•'•• • " ^ LA COMTESSE.^ ^ ''*''•'• f" '"'P 
Ditèé^iii reulement que je l'accci^ds, qu*il vidv^ 



;iij^^ 



ne 



^. ? 



Mais fiup^l votre aveu potar Miàèfé'Teairèèiefai 
Suivez mes ?oIont«bV^ftrt^]^^9i6z pas* 












te- .•■* ' ' •* 



LA COMTESSE , feuk. 



TE crains de pénéttct, d'où vieoo mon 
J .-'.•;■ ■ - i barras, 



Moi qiii plifttft nm flNre :à vi«A kKlépioc^^ 
Il ne fçftlt p9$ emor. ce^qaej*fti hk pour loU 
A-t-il eu près de moi Tamour pour fon appui I 
Noiif noQi c*eft rartiicié que- j*a vois (èule en vÙff« 
L^amiciéi Mais Iiélasfm*écoîc*elle connue î 
Une Coquette (il faut i'avotier fans détour^ 
Ke côfmoir Pamitié qu'en comioSflknt ramôar; ^ 
U iMenCi cachons* lui bien le trouble de mâti 

aoiet 

S C fi N E XL . 

DORANTE , LA COMTESSE. 

dorante; 

ON dit que vous vouiez m'entreceDir » Ma^ 
daiwB 
LA COMTESSE. 

Oui» Ifoi^un Je voulois fçavoir encemomcntt 
Cf que vous avez fait pour votre R<^|menc; . 

DORANTE* 
Moi ? le n*7 penfe plus* 

LA COMTESSE. 

Votre raifbn s'oublie ; 
Mais vous vous mariez » à ce que l'on publie ? 
Vous pouviez 9 ce me femble attendre un peu 

plus tard. 
DORANTE 

Madame > je venois pour vous en faire part. 
> F y LA 



^ La Comité fixée i 

r LÀ GOMTWSSli ÀfMH, 

Ah I jufte ad! it m'ofe avoticr fil fottrfeOik 

''[■'■ DORANTE» . "-' 

£?a&ire cR convenable & n'a rien qui tous Uëflè* 

LA COMTESSE. 
Ô|i, nonceit;ûoemeDt,Monneur« & votre, ebmx 
l|d (j beau! û fçpsé'! que j!y dont» nut yotlU .t 

DOJIANTE. 
£h bien, je Xiiis. flatte d'avoir vàtre ruffr^ge, 
]e cràiçnois de voas voir blâmer ce mariage* 

"CA COMTESSE. . 
Moi , MonGenr i Cidaiife a refprit fi bien fait! 



'il . ' • » 



». - . r. r DORANTE» 
^ SçatVcxktfous bien? qu'elle eft eftimable en eSèb 

La comtesse. 

rfegcffe eft Turtout fi douce , fi traîtabi©; 
Quand on h connaît bien elle eft vraîu*ttt aï-* 

mable^ 

LA COMTESSE. 

Il fiiur, en véritd^ qu*tl aie perdu rerprit» 

^WMNTE. 

Que dites- vous? , ^ v / 

XA COMTEJ5SE/ i ^ 

/ ' * ^ Cofljvic^t lui oacher mon dépit? 

yoûs la verrez fou vent > c*elt votre intimé amie 



I 
/ 



"Cm^He'. > pt 



; *■ t 



LA €Olinffi88£', iffêif^ 
Sans doute; ah ! c'eft^troplom pouiTer Uradllerie» 

$oii^ptki fen cQQvii^QS» n^efi pas.Htfi plusbrillans» 
ÊllÇ' H'el^.p»^ ftrçiljÇjCn traits vift ,4k feiUans,, .: 
l^^yi^ uqmfiifi »'4 pas ^rand befoia ^v^ Ta. femàA^ 
Se diulngue dans. Tare, cie dire upt ëpigrammei 
Dès QUjp Ton a pour but le lietr xon jugal t 
]e crdl^ qiiè la raifort eft le point capital ; * „* 
Car btieft mafteuteînt ée prendre tiheCô({ii6ttef 
DSfWH^f^rK ti*é(t jamais qu'urt meuble'de toilette; 
Qui quand vous lai parlez répond à (hn miroir». 
Dont 1» dernière ntodé eft Fuhiqtie Ravoir» - 
Le mari le plus d^^âc |e plus raifonnable» 
Eft toi^uts à Tes yeû^ un homme in(pittei9ah|e|, 
QuvoXdaçus famaifon d'autre oï^^JW ep.e^jti 
Qijé d'approuver tout haut ce qù^I ^blârae^'ca 

' fecrot. 

LA COMTESSE;^ ^ . 

Oui 9 fans doute avec elle une époux eft à plaindre; 
Mais M crois c.çpendanc qu*on dolt^c^cor plus 

' ' \ craindre I ^ 

Cdsr^fcmmes dont l'ePprit plein de fièlSc d'aîgreui'» 
S'eifvelôppe toujours des voiles fie l,*humeurjt 
Qui ne veulent d'Amis que pour pouvoir médfte 
Neprennent unrtiari qu'afin de contredire» 
Peufeiu^^gne le tribât qu'on doit à la raifon» 
Confîfte feulement à prononcei; fpn tf)m$ 
Qui prétendent l)04'n«r le dop de la TagefTe > 
Moins à la pratiqua (]u'à voir ce qui la bleflè» 
Br'^F^oyant le noi ftni s'actacheHu bieÀ , 

^'^ Croyez 



» 



:.. ^, 



Si% La CoqutHe jaée , 

Crojrent quc^k-Tèmi aî^ifie âuM $t aatatieM 

DORANTE. 
Eocre totis ces dangers il eft vrai qa*pn balance » 
On no(è à fatt des deax donner la p^réfëreâce^ 
Sans doute ces éxtès Tont tout-Â-fàic f&cheax» ' ^ 
Mais la C<4tietterie cft plus Mbflfe à mes yeuab» 

M COMTESSE.. 
Lorfqu'une femme eft née av«c f e caraélér^^ % 
Qaaivl la Coqi^etterie eft fbn ui^fue/ a^Siir«r * 
Soo orgueil lui tient lieu d!un ami i d^im aaii|^ 
E%,^it avçc fpîn fuir tout cnga^em^y , ^ 
Mèmç k le publier^ fa |>robitié L*oblig« ^ 

^^r ' DORANTE. ^ ; - 

le (Vis de votre avis , la bonne foi Pexîge^ 
Toîis en; fivez dbnné Texempte à mon egardt 

.r. LA COMTESSE, 

Qui y moi » Monfieun * ^ 

;\" . DORANTE* ' V 

' ' sans doute, & c*eft un grand hkzard 
Que mon cou^^e ait pu prendre a/Tez fur^ippi* 

Pour étouffer un Feu ?.. ; 



"LA COMTESSE. 



1 -• " M» Airprife eft extrêine 

Qui vo«t #';',■ 

,„k-,' • M,,"' DORANTE." . 

St 



Kî« n**eiiffiB^ feoti qoe c'étoit trop rifi|iien . 
Q^ie vous m'eulfiez raillé pendant tome mi vic^ 
£o hçytmeur j'étcjis prêt d'aimer à la foliOi 

LA COMTESSe. 
Moi vous railler? 



* - * 



DORANTE 

AUons ayouez franchement 
Q^e c'eût été pour voqs tin grand amufement» 
Je ne tous blime point, vous êtes wp lieureuH^ 
vDe pouvoir conferver cette paix précieuTe, 
fie. lancer tous les traits die Tamour contre ooM^ 
Sans craindre qnVkucun d'eux s'ofir adrefler à voui. 

LA COMTESSE. 
CçMnQienc caobes.mon tvoubte? , 

DORANTE. : 

Oui , votre ame contente » 
'rWthl tous ces captifs demeure indépendante.' 
D'un cobp d'oeil retirant vous produirez rerpoiri 
Vous çarellez Tamour en bravant fon pouvoif 

LA COMTESSE , é f^K ^i 

Ab! je croi qu^il inTulte au trouble de m99 w4l 

DORANTE. 

Vous liez en fècrec , convenez-éo , Madame , 
Dts< tnm(|)0(ts , de plaifir ^lie iNréfence i lôcÀ 

cœirJ 
Un hymea dont l'amour entretiendra l'ardeur» 

Vous ne coQccYCz pas ^ ]« ^ma$'6i Pyvredfe 



94- ^ Coquette ^ée^ 

De deux épbvô' qti'animç ûhc égale tendmw^^ 
Ùônt tes tœmscottfondusTâtis fard & fans détour,' 
Voycnc comme étranger ce ^uîti^'cft poîtitiitaoûr. 
Mais quel troubfe foi»tela ili»ge votre vifiigc i 
Ccft peut-être rennui d'un fi:&iB lan^ige? : ^ 
Je brifc un entretien jv^ujc yops fi. peu flatteur^ 
Ekcttfez un Amanf ttop picîh de fon bonheur ^ 

\ LA COMTESSE. s; , 

' ■' ' ' ' 

Moniteur t je vous r«vouê » ten; td âticooift mToC 

}e méprife btiticoup l'aniCHir qui vous poââiid^ 
M vbu» d^ftB^. furtoac ée revcair tei» * ' ^i - 

îRORANTai, 
Ciel! qu*enteQs.je ;^ui moi, vont meSIéwsttti^ 

LA Comtesse. 

Ah, moQ ami, Monfieur , e0: celai qui opi'fpf)^ 

ix>RANTE. 

Lorl^ue l'on penfe ainfî jamais on ne s^abufe $ 
Moi qui fois sérieux ? je pars fans nul erpqtr 
De devciûr un jour digne de vous revoit» V'^'"' 

LA COMTESSE. .:,.,.., v 
iQuoi ! fau^ii.à ce. point que fon d4piut m'AfiËfc» 
IXuraatet 

DORANTS* 

Je vpiis qqitte,. -* - 

- mv 
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Convéàk, - ' ^- sfS 

LA COMTBSSE. 

Ah , revenez, vous dis»/** 

• • * 

.' dorante; : .,-1 

LÀCOMtESsiB. ' 

S{|avez.yous que vous perdez reipne, 

. , i,. DORANTE.; . .1 

Sorij^ le |ugez*votts? 
■.;/. . • : LA CÔMfiSSÉ. ' * 

• '^uj ,. , MonE^or» OwN^coatne^ic» 

Cm ^OAMriage-là vou^ perdra dans le monde \ . i 
Ec qiîe pt^U»>de?^vbv3 enfin que je réponde . 
A cous ceux, qui ^ô^^dronc yçus çx2Hyrir de1?vc»> 

. i • , .• ■. • cardi., 

Qtie 4inù*je ? 

: DORANTEi 

II; &udra m'en donner votre part. 

LA COMTESSE. .• ? 

Vo^là mon nSLoibphe & (k belle prudence* -^ 
Si de ce beau pro|et f ayois eu connoiflance » 
S'avoir porir vous en vûS un parti vraiment irâi}. 

DORANTE. , . 

Ji#ais je prends celoi*ci par inclinatioa. ' 

i LA COMTESSE. 

ph;Cd«ine.cQii€ttqt«l.. • . . 
:♦ . DO 



t r 



^ La Co^tte jixée , 

. DOUANTJ^ 

Vous en êtes fuiprilc? 

LA COMTESSE. 

Par inclf nadoii , époùfcr Cidalire ! , 

Le paurci que f^vois vous a»roif;,lait hoimeur^' 

DORANTE. 

CeluUci (éri toieux, il fera mon bonheur» 
D'ailleurs de votr« choix je 'craindroîs qu'une 

Ke recherch&c It monde autant que tous , Ma: 

' ' dame> 

Et f ai pour ce goûe-là beaucoup d*éloignement ; 
Car pui(qu*il fiiuc ici vous parler franchettiéiii^ 
Je nt veux point avoir une maifbn' bruyltiice/ 
0& Paris en décail^ s'amène fie (fe.préfeme»^ - 
Cil Ton trouve Officiers , Magiftr^ts , beaoz 

Éfprits^, ' 
Toute efpéce en un mot f eitcepté des amis ; 
Une maKbn enfin , oq loin de s'en voir maître, 
Le mari fubjugué n'a pas droit de paroicroi 
£t (ans celTe^ entend dire avec «n ris moqueur» 
Que Ton va chez Madamei fie jasiai» ci^zMaa* 

, (ieur. 

Oui» fiios doute à préfent par ^^bus extc^mfi 
Un ^ux eft un être étranger chez luumême, 
Si le loir par hazard lorfqu'il vient de rentrer, 
Chez ÙL femme un momeût il ofe Te mpntrU^ 
On demande tout bas quel (lomme cepeutêtre| 
S'il fe trouve quelqu'un qui le Âffe connoicre, 

Pa f< l^ve a fie Madame avec «o air aranfi,> ^ 



Comédie, • ' -97 

Dit: Ne vous levez pas> Meflîeurs, è'eft mon 

mari, 
. Il s*en ira bientôt , car jamais il ne foupe» 
Alors le ferreux gagne toute la troupe ; 
Tous d'un enoui marqué fëmblent enveloppés ; 
Le nience eft rompu par quelques mots coupés» 
L'homme x}ui voit le froid que fa préfence in- 

fpire, 
Et qui fuge airémenc qu'on veut qu'il fe retirei 
S'efquive, ouvre la porte en déplorant fon forti 
Et Ton voit la gaieté qui rentre quand il fort» 
Madame» je craindrois de mener cette vie, 
Si j'ofois quelque jour époufer votre amie. 



LA COMTESSE. 



Mais avec mon mari vivois-je donc ain(i ? 

DORANTE. 
•Mais> à pett^prèS) & mêoae il s'en plaignoit aufli. 

LA COMTESSE. 
Quî'moî ; je l'ai jamais réduit à cette épreuve? 

DORANTE. 

Mais je fçaîs lui vivant, que l'on vous a crû veuve; 
Je ne veux pas du moins atta<:]uer votre hanceur» 
Votre; coquetterie a fauve votre cœur ; 
Mais vous avez toujours donné de Terperance» 
Certain Marquis, dit-on, féduit par l'apparence. 
Mais ennuyé pourtant de n'être pas heureux , 
Vous propofa l'hymen pour couronner Tes feux. 

G Votre 



9S La Coquette Jkée , 

Votre réponfc fut un grand éclat dé rire ; 
Après quoi, gravement, vous daignâtes lui dire î 
Cette offreJâ, Monfieur , me conviendroit très- 

fort, 
Mais, du moins, attendez que mon màrî foit mort. 

SCENE XII. 

CID ALISE, LA COMIESSE, 
DORANTE. 

CIDALISE. 

ElOrantc , on n'attend plus que vous cfecz le 
I Notaire: 

La Comteffe, fans doute, approuve cette affaire ; 
Son amitié pour moi partage mon bonheur* 

LA COMTEESE. 

Partager, c'cft beaucoup , mais au fond de mon 

cœur, 

Je reffens vivement votre amour l'un pour 

l'autre. 

SCENE XIU. 

CLITANDRE, LA COMTESSE, 
CIDALISE, DORANTE, 

CLITANDRE. 

M On ami » nul bonheur n'eft comparable au 
vôtre. 

Je 



'Comédie* )^g 

Je vous chcrchoîs par tout avec cmpreflèment; 

DORANTE. 

Quoi i 

CUTANDRE. r ' 

Voilà le brevet de votrç Régîmentt 

DORANTE. 
HélasI de mon chagrin il ranime Taifteinte; 
Mon argent n'efl: pas prêt. \ 

CLITANDRE. 

N'ayez aucune crainte, 
Vous avez des amis, l'argent eft délivré, 
£t tout dans ce beau jour va fcloxi votre gré. 

LA COMTESSE, 
Sans doute vous devez ce bienfait à Clitandre? 

DORAÎ^TE. 
Ah, mon ami, que j'ai de grâces à vous rendre! 

CLITANDRE. 
Dorante, à ce bonheur un autre eft parvenu. 
Je m'y fuis pris trop tard, on m'avoit prévenu^ 

DORANTE. 
Et pourquoi tarde-t-il à fe faire connoître ? 
Mais Ç^À Cidalife.) Madame, c*eft vous : quel autre 

pourroit-ce être ? 
Pen(îez-vous> pour pouvoir aflûrer mon bonheur. 
Qu'il ne fuffifoiç pas du don de votre cœur? 



G a SCE. 
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i 
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ioo La Coquette fixée , 

S CE NE XIV, 

d AMIS, ^ les Précédens. 

^1 E reviens tout exprès vous propofer Dorante,' 
Un marché merveilleux que le hazard préfente ; 
peut-être vous voulez donner des diamans 
A Madame {^Montrant Cidalife.) ^ fen fçais qui 

font au^ plus brilla ns ; 
Sans doute ce fent ceu3t d* une vieille coquette,- 
Qui voudroit bien donner dans un air ^t retraite* 
Et qui fe conduifant par un fyftêrpe faux, 
A vendu fes bijoux, & garde (es défauts^ 

LA COMTESSE* 
Et qui votfs a chargé du foin de Içs revendre ? 

DAMIS. 

Affûrçment la chofç çft facile à comprendre, 
Oa fçaic bien que Je fuis répandu dans Paris , 
SI de la moindre chofe on veut avoh* le prix, 
3'ai du goût; c'eftà moi fur le champ qu'on s'a- 

dreffe* 
Vouz allez voir qu'ils font rares dans leur cfpece» 

DORANTE, 
Quoii vous les avez i 

DAMIS. 
Oui. 

CIDALISE. 

Tant micux> nous les verrons. 

DA. 



Comédie. 
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DAMS, 
Tenez, voici récrain. 

DORANTE. 

Sans balancer, ouvrons. 
Me trompai-;e î ce font vos diamans, Madame ? 

LA COMTESSE. 
Mondeur, je ne crois pas qu'un autre les réclams» 

DORANTE. 
Vendre vos diamans, vûus,Madan)e;eh, pourquoi? 

LA COMTESSE. 
Je ne nti'en repeds pas* 

CiDALISE. 

Ah, j'en fçais bien l'emploi. 
Un procédé fi noble, & me touche, & m'enchante ; 
C'elt vous qui par ce trait avez fcrvi Dorante. 

DORANTE. 
Madame, il feroic vrai ! . . . 

LA COMTESSE. 

Dans cette occaGon» 
J'ai de mpn amitié fuivi l'impreflîon. 

CIDALISE. 

Dorante, vous devez payer un tel Tervice, 
Je connois votre cœur & je me rends /uftice; 
Vous aimez la Comteflè. En agiflànt ainfi 
Elle vient de prouver qu'elle vous aime aaflî. 
je reprens ma parole, & je vous rends la vôtre. 
Soyez heureux, contens, liez. vous l'un à l'autre^ 
Etpoifque votre cœur n'eft pas fait pour m'aimeé, 

G 3 Je 



X02 La Coquette jixée , 
}ç veux quetout au moias vous puiflîez m'eftîmet. 

Elle fort, 
SCENE DERNIERE. 

LA COMTESSE, DORANTE, 
CLITANDRE, DAMIS. 

CLITANDRE. 

CE compliment n*e{t pas trop flatteur pour ma ' 
nâmç. 
DORANTE. r ! 

Le tems & votre amour ramèneront fon ame f T 
Soyez tranqoile. Et vous puis-je croire en effet, 
, Qu'aujourd'hui votre efprit foie changé cout«à«fait 
Madame ? • « • 

LA COMTESSE. / 

Oui, trop livrée à cet efprit volage, 
Des fages & des focs confondant le fuffîrage , ^ 
Mon amour -propre feul pour un inftantlié^^ 
Méconnoiffoîi Tamour , Teftime & Famitié, j 

Et cet aveugle orgueil , avide de louange, 
De ceux qui la dohnoient, oublioit le mélange ; 
Un fentiment plus pur, plus tendre & plus heu- 

reux, 
En éclairant mon cœur ,] Ta rendu vertueux. 

DORANTE4 

Au feul nom de l'hymen vous n'êtes pas atteinte, 
JD'un mouvement fecret de trifteffe&de crainte? 

LA 
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10 j 



LA COMTESSE, 
/.h ! fi vous le croyez vous me connoifTez maî. 
jje conçois que l'Hymca peut être un nœud f». 

..,'.. ^ „ < tal, 

Mais lui fcul fait auflî le bonheur de la vie , 
Quand par la probité. U chaîne eft affermie. 
t;^and deux cœurs enchantés fe préviennent 

jv_^ tous deux> 

Syavent fe refpcaer, s'aimer, combler leur» 

D'unir leurs volontés font leur étude unique. 
Ils s'acquièrent un droit à l'eftime publique. 
Ils fçavent l'augmenter par leur félicité , 
Plus leur bonheur eft grand plus il eft refpeâé. 
Enfin, tout ce qui rend deux amans condamna- 

t> 1 , . blés, 

Rend aux yeux du public deux époux eftima-' 

Quel plaiCr pour un cœur fenfiblc au fentimeit ! 
L hymen n eft que le droit d'avouer fon Amant ; 
C eft en vain fous ces traits qu'on veiit le mé- 

11 '^ , . ^ . connoître. 

Il unit deux amis fans établir un maître. 

Et de leur fentiment le mutuel retour 
Doit prouver que l'eftime eft l'âme de l'Amour» 
^ DORANTE. 

I Ah » qu'en penfant ainfi vous flatte z ma tendreflc, 

DAMIS» 
, D'un pareil changement je fuis charmé, Com- 
! teffe. 

Dé. 



1 04 ta Cotpieiïe fixée, Comédie» 

Décider votre cœur m'auroic rendu cootenc," 
Mais j'aime autant l'honneur d'en faire un 4ncQi> 

ftanc, , 
l'éeois perfuadé que ;c devoîs vous plaire 
Voilà votre portrait qu'en fecret j'ai fait taive. 
Je vais vous le remettre; ah! qu'il me fenoit 

doux- 
De pouvoir quelque jour le recevoir de vous. 

LA COMTESSE, à-Dorante. ' . 

Ceft à vous rendre heureux qub je mettrai ma 

gloiïe. 
Et p»r an cUangement, qu'on ^ura peîneà croirej 
Je veux que déformais le inonde Toit ioftruit, 
Que fouvenc c'efl; le cœur qui ramejae l'elpric. 

FIN. 



